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' — - 1 ■ « a » 

Suite du deuxieme Dialogue • 

Le François. 

IL#’ Avidité ne raifonne pas toujours 
bien. 

R O U. S SEAU. 

L’animofité raifonne fouvent plus 
mal encore. Cela fe fent à merveilles 
quand on examine les allures de vos 
Meilleurs , & leurs finguliers raifonne- 
mens qui les déceleroieht bien vite 
aux yeux de quiconque y voudroifc 
regarder & ne partageroit pas leur pat 
fion. 

Toutes ces objections m’étoient pré- 
fentes quand j’ai commencé d’obferver 
notre homme : mais en le voyant fami- 
lièrement j’ai fend bientôt & je fens 
aiieux chaque jour que les vrais motif» 

A * 
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qui le déterminent dans toute fa con- 
duite fe trouvent rarement dans fon 
plus grand intérêt & jamais dans les 
opinions de la multitude. Il les faut 
, chercher plus près de lui fi l’on lie 
veut s’abufer fans celle. 

D’abord comment ne fent-on pas que 
pour tirer parti de tous ces petits taiens 
dont on parle , il en fâudroit un qui lui 
manaue , favoir celui de les faire va- 
loir, il fâudroit intriguer , courir à fon 
âge de maifon en maifon , faire fa cour 
aux Grands , aux riches, aux femmes, 
< aux artiftes , à tous ceux dont on le 
lailferoit approcher; car on mettroitle 
même choix aux gens dont on lui per- 
mettroit l’accès, quon met à ceux à 
qui l’on permet le fien , & parmi lef- 
quels je ne ferois pas fans vous. 

• 11 à fait allez d’expériences de la fa- 
çon dont le,traiteroient les muficiens, 
s’il fe mettoit à leur merci pour l’exé- 
cution de fes ouvrages , comme il y fe- 
roit forcé pour en pouvoir tirer parti. 
J’ajoute que quand même à force de 

• manège il pourroit réuflir , il devroit 

• toujours trouver trop chers des fuccès 

• achetés à ce prix. Pour moi du moins 
penfant autrement que le public fur le 
véritable honneur , j’en trouve beau*. 
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coup plus à copier chez foi de la mu- 
lîque à tarit la page , qu’à courir de 
porte en porte pour y fouffrir les rebuf- 
fades des valets , les caprices des maî- 
tres & faire par-tout le métier de cajo- 
leur & de complaifant. Voilà ce que 
tout efprit judicieux devroit fentir lui- 
même ; mais l’étude particulière de 
l’homme ajoute un nouveau poids à 
tout cela. 

J. J; eft indolent , parefleux comme 
tous les contemplatifs : mais cette pa- 
telle n’eft que dans fa tête. 11 ne penfe 
qu’avec effort, il fe fatigue à penfer , 
il s’effraye de tout ce qui l’y force à 
quelque foible degré que ce fqjt , & 
s’il faut qu’il réponde à un bonjour 
dit avec quelque tournure il en fera 
tourmenté. Cependant-il eft vif, labo- 
rieux à fa maniéré. Il ne peut fouffrir 
une oifiveté abfolue : il fout que fes 
mains , que fes pieds , que fes doigts 
agiffent , que fon corps foit en exer- 
cice, & que fa tête refte en repos. 
Voilà d’où vient fa paffion pour la pro- 
menade y il y eft en mouvement fans 
être obligé de penfer. Dans la rêverie 
on n’eft point aétif. Les images fe tra- 
cent dans le cerveau , s’y combinent 
comme dans le fommeil fans le con* 

A 3 
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cours de la volonté : on laifle à tout 
cela fuîvre fa marche , & l’on jouit 
fans agir. Mais quand on veut arrêter , 
fixer les objets , les ordonner, les ar- 
ranger , c’eft autre chofe ; on y met du 
fien. Si-tôt que le ratfonnement- & la 
réflexion s’en mêlent, la méditation 
n’ell plus un repos ; elle eft une aétian 
très-pénible, & voilà la peine qui fait 
3’effroi de J. J. & dont la feule idée 
l’accable & le rend parefleux. Je ne 
l’ai jamais trouvé tel que dans toute 
oeuvre où il faut que l’efprit agi (Te, 
quelque peu que ce puilfe être. Il n’eft 
avare ni de fon tems , ni de fa peine , 
51 ne p$ut relier oifif fans fouffrir > il 
pafieroit volontiers fa vie à bêcher 
dans un jardin pour y rêver à fon aife : 
mais ce feroit peur lui le plus cruel 
fupplice de la palier dans un fauteuil 
en fatigant fa cervelle à chercher des 
riens pour amufer les femmes. 

De plus il dételle la gêne autant qu’il 
aime l’occupation. Le travail ne lui 
coûte rien , pourvu qu’il le faffe à fon 
heure & non pas à celle d’autrui. Il 
porte fans peine le joug de la néceffité 
des chofes , mais non celui de la vo- 
lonté des hommes. Il aimera mieux 
faire une tâche double ea prenant fon 


Digitized by Google 



Dialogue. 7 

teins qu’une fimple au moment prêt 
crit 

A - t- il une affaire, une yifite, uti 
voyage à faire , il ira fur le champ fi 
rien ne le prefie ; s’il faut aller à l’inC. 
tant il regimbera. Le moment où re- 
nonçant à tout projet de fortune pour 
vivre au joui*la journée , il fe défit de 
fa montre, fut un des plus doux de fa 
vie. Grâces au Ciel , s’écria-t-il dans 
un tranfport de joie, je n’aurai plus 
befoin de favoir l’heure qu’il eft ! 

S’il fe plie avec peine aux fantaifies 
des autres , ce n’eft pas qu’il en ait 
beaucoup de fon chef. Jamais homme 
ne fut moins imitateur & cependant 
moins capricieux. Ce n’eft pas fa rai- 
fon qui l’empêche de l’être , c’eft fa 
parelte ; • car les caprices font des fe- 
couffes de la volonté dont il craindroit 
la fatigue. Rebelle à toute autre volon- 
té , il ne fait pas même obéir à la 
fienne , ou plutôt il trouve fi fatigant 
même de vouloir , qu’il aime mieux 
dans le courant de la vie fuivre une 
împreiïion purement machinale qui 
l’entraîne fans qu’il ait la peine de la 
diriger. Jamais homme ne porta plus 
pleinement & dès fa jeuneffe le joug 
propre des âmes foibles & des vieil- 

A 4 
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lards, favoir celui de l’habitude. C’eft 
par elle qu’il aime à faire encore au- 
jourd’hui ce qu’il fit hier , fans autre 
motif fi ce*n’eft qu’il le fit hier* La 
route étant déjà frayée, il a moins de 
peine à la fuivre qu’à l’effort d’une 
nouvelle'direétion. il eft incroyable à 
quel point cette pareffe dfb vouloir le 
fubjugue. Cela fe voit jufques dans fes 
promenades. 11 répétera toujours la 
même jufqu’à ce que quelque motif le 
force abfolument d’en changer : fes 
pieds le reportent d’eux- mêmes où ils 
l’ont déjà porté. 11 aime à marcher 
toujours devant lui , parce que cela fe 
fait fans avoir befoin d’y penfer. Il iroit 
de cette façon toujours rêvant jufqu’à 
la Chine fans s’en appercevoir ou fans 
s’ennuyer. Voilà pourquoi les longues 
promenades lui plaifent; mais il n’aime 
pas les jardins où à chaque bout d’allée 
une petite direétion eft néceflaire pour 
tourner & revenir fur fes pas , & en 
compagnie il fe met fans y penfer à la 
fuite des autres pour n’avoir pas befoin 
de penfer à fon chemin ; aufti n’en a- 
t-il jamais retenu aucun qu’il ne l’eût 
fait feul. 

Tous les hommes font naturellement 
pareffeux , leur intérêt même ne les 


Dialogue. . fl- 
amme pas , & les plus preffans befoins 
ne les font agir que par fecoufles; mais 
à mefure que l’amour-propre s’éveille , 
il les excite , les pouffe , les tient fans 
ceffe en haleine parce qu’il eft la feule 
paffion qui leur parle toujours : c’eft 
ainfi qu’on les voit tous dans le monde. 
L’homme' en qui l’amour - propre ne 
domine pas & qui ne va point chercher 
fon jjonheur loin de lui eft le feul qui 
connoifle l’incurie & les doux loifirs , 
& J. J. eft cet homme-là autant que je 
puis m’y connoitre. Rien n’eft plus 
uniforme que fa maniéré de vivre : il 
fe leve , fe couche , mange , travaille , 
fort & rentre aux mêmes heures, fans 
le vouloir & fans le favoir. Tous les 
jours font jettes au même moule; c’eft 
le même jour toujours répété ; fa rou- 
tine lui tient lieu de toute autre réglé: 
il la fuit très-exa<ftement fens y man- 
quer & fans y fonger. Cette molle iner- 
tie n’influe pas feulement fur fes ac- 
tions indifférentes , mais fur toute fa 
conduite , fur les affrétions mêmes de 
fon cœur, & lorfqu’il cherchoit fi paf. 
fionnément des liaifons qui lui con- 
vinffent, il n’en forma réellement ja-’ 
mais d’autres que celles que le hafard 
lui préfenta. L’indolence & le befoin 

A ç 
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d’aimer ont donné fur lui un afcendant 
aveugle à tout ce qui l’approchoit. Une 
rencontre fortuite , l’occafion , le be- 
foin du moment, l’habitude trop rapide- 
ment prife , ont déterminé tous fes atta- 
chemens & par eux toute fa deftinée. En 
vain fon cœur lui demandoit un choix , 
fon humeur trop facile ne lui en laifTa 
point faire. Il eft peut - être le feul 
homme au monde des liaifons duquel 
on ne peut rien conclure ; parce que 
fon propre goût n’en forma jamais au- 
cune , & qu’il fe trouva toujours fub- 
jugué avant d’avoir eu le tems de 
choifir. Du refte l’habitude ne finit 
point en lui par l’ennui. Il vivroit éter- 
nellement du même mets , répéteroit 
fans celle le même air , reliroit toujours 
le même livre , ne verroit toujours que 
la même perfonne. Enfin je ne l’ai ja- 
mais vu fe dégoûter d'aucune chofe 
qui une fois lui eût fait plaifir. 

C’eft par ces obfervations & d’autres 
qui s’y rapportent , c’eft par l’étude 
attentive du naturel & des goûts de 
l’individu , qu’on apprend à expliquer 
les finguîarités de fa conduite, & non 
par des fureurs d’amour - propre qui 
rongent les cœurs de ceux qui le ju- 
gent fans avoir jamais approché du 
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Tien. C’eft par pareffe , par noncha- 
lance , par averfion de la dépendance 
& de la gêne que J. J. copie de la mu- 
fique. 11 Fait fa tâche quand & comment' 
il lui plaît , il ne doit compte de fa 
journée , de fon tems , de fon travail , 
de fon loifir à perfonne. Il n’a befoin 
de rien arranger, de rien prévoir, de 
prendre aucun fouci de rien > il n’a 
nulle dépenfe d’efprit à faire, il eft lui 
& à lui tous les jours , tout le jour ; 
& le foir quand il fe délalfe & fe pro- 
mené , fon aine ne fort du calme que 
pour fe livrer à des émotions délicieu- 
fes fans qu’il ait à payer de fa per- 
fonne , & à foutenir le faix de la cé^ 
lébrité par de., brillantes ou lavantes 
converfations qui feroient le tourment 
de fa vie fans flatter fa vanité. 

Il travaille lentement, pefamment , 
fait beaucoup de fautes , efface ou re- 
commence fans ceffe , cela l’a forcé de 
taxer haut fon ouvrage, quoiqu’il en 
fente mieux que perfonne l’imperfec- 
tion. Il n’épargne cependant ni frais, 
ni foins pour lui faire valoir fon prix , 
& il y met des attentions qui ne font 
pas fans effet & qu’on attendroit en 
vain des autres copifles. Ce prix même 
quelque fort qu’il foit feroit peut-être 
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au-deflous du leur , fi l'on en dédui- 
foit ce qu’on s’amufe à lui faire perdre , 
foit en ne retirant ou en ne payant 
point l’ouvrage qu’on lui fait faire , 
foit en le détournant de fon travail en 
mille maniérés dont les autres copiftes 
font exempts. S’il abufe en cela de fa 
célébrité, il le fent, & s’en afflige; 
mais c’eft un bien petit avantage con- 
tre tant de maux qu’elle lui attire, & 
il ne fauroit faire autrement fans s’ex- 
pofer à des inconvéniens qu’il n’a pa> 

Je courage de fupporter. Au lieu qu’avee 
ce modique fupplément acheté par fon 
travail , fa lituation préfente eft du côté 
de l’aifance telle précifément qu’il la 
faut à fon humeur. Libre des chaîne? 
de la fortune, il jouit avec modération 
de tous les biens réels qu’elle donne ; il 
a retranché ceux de l’opinion , qui ne 
font qu’apparens & qui font les plus 
coûteux. Plus pauvre il fentiroit des pri- 
vations, des fouffrances ; plus riche il 
auroit l’embarras des richefies , des fou- 
cis , des affaires , il faudroit renoncer 
à l’incurie , pour lui la plus douce des 
voluptés : en pofledant davantage il 
jouiroit beaucoup moins. 

Il eft vrai qu’avancé déjà dans la , 
vieillelTe il ne peut efpérer de vaquer 
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long-tems encore à fon travail; fa 
main déjà tremblotante lui refufe un 
fervice aifé , fa note fe déforme , fon 
activité diminue, il fait moins d’ou- 
vrage & moins bien dans plus de tems, 
un moment viendra ( 7 ) s’il vieillit 
beaucoup qui, lui ôtant les reffources 
qu’il s’eft ménagées le forcera de faire 
un tardif & dur apprentifTage d’une 
frugalité bien auftere. Il ne doute pas 
même que vos Meflieurs n’ayent déjà 
pour ce tems qui s’approche & qu’ils 
fauront peut-être- accélérer , un nou- 
veau plan de bénéficence, c’eft-à-dire, 
de nouveaux moyens de lui faite man- 
ger le pain d’amertume & boire la coupe 
d’humiliation. 11 fent & prévoit très- 
bien tout cela, mais fi près du terme 
de la vie il n’y voit plus un fort grand 
inconvénient. D’ailleurs comme cet in- 
convénient eft inévitable , c’eft folie 
de s’en tourmenter, & ce feroit s’y, 
précipiter d’avance que de chercher à 


(7 ) Un autre inconvénient très - grave me 
forcera d’abandonner enfin ce travail , que d’ail- 
leurs la îîiauvaife volonté du public me rend 
plus onéreux qu’utile. C’éft l’abord fréquent 
de Quidams étrangers ou inconnus qui s’intro- 
tluifent chez moi fous ce prétexte , & qui favent 
en fuite s’y cramponner malgré moi fans que je 
P biffe péuéïrcr leur deflein. 
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le prévenir. Il pourvoit au préfent en 
ce qui dépend de lui , & laide le foin 
de l’avenir à la providence. 

J’ai donc vu J. J. livré tout entier 
aux occupations que je viens de vous 
décrire , fe promenant toujours feul , 
penfant peu , rêvant beaucoup; tra- 
vaillant prefque machinalement , fans 
celle occupé des mêmes chofes fans 
s’en rebuter jamais ; enfin plus gai , 
plus content , fe portant mieux en me- 
nant cette vie prefque automate , qu’il 
ne fit tout le tems qu’il confaera fi cruel- 
lement pour lui & fi peu utilement pour 
les autres , au trifte métier d’Auteur. 

Mais n’apprccions pas cette conduite 
au-deffus de fa valeur. Des que cette 
vie fimple &laborieufe n’eft pas jouée, 
elle feroit fublime dans un célébré 
écrivain qui pourroit s’y réduire. Dans 
J. J. elle n’eft que naturelle , parce 
qu’elle n’eft l’ouvrage d’aucun effort, 
ni celui de la raifon , mais une fimple 
impulfion du tempérament déterminé 
par la néceffité. Le feul mérite de ce- 
lui qui s’y livre eft d’avoir cédé fans 
réfiftance au penchant de la nature , 
& de ne s’être pas laiffé détourner par 
une mauvaife honte , ni par une fotte 

yanité. Plus j’examine cet homme dans 
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le détail de l’emploi de fes. journées , 
dans l’uniformité de cette vie machi- 
nale, dans le goût qu’il paroît y pren- 
dre , dans le contentement qu’il y 
trouve, dans l’avantage qu’il en tire 
pour fon humeur & pour fa fanté ’ T 
plus je vois que cette maniéré de vivre 
étoit celle pour laquelle il étoit né. 
Les hommes» le figurant toujours à 
leur mode en ont fait tantôt un pro- 
fond génie , tantôt un petit charla- 
tan , d’.abord un prodige de vertu, 
puis un monftre de fcélératefle , tou- 
jours l’être du monde le plus étrange 
& le plus bizarre. La nature n’en a 
fait qu’un bon artifan, fenfible, il eft 
vrai, jufqu’au tranfport, idolâtre du 
beau , paflionné pour la juftice, dans 
de courts momens d’effervefcence ca- 
pable de vigueur & d’élévation, mais 
dont l’état habituel fut & fera toujours 
l’inertie d’efprit & l’adlivité machi- 
nale, & pour tout dire en un mot, 
qui n’eft rare que parce qu’il eft Am- 
ple. Une des chofes dont il fe félicite 
eft de fe retrouver'dans fa vieillefle 
à-peu-près au même rang où il eft né , 
fans avoir jamais beaucoup ni monté , 
ni defcendu dans le cours de fa vie. 
Le fort Va remis où Vavoit placé la, 


Digitized by Google 



i6 Deuxieme 

nature , il s’applaudit chaque jour de 
ce concours. 

Ces folutions fi (impies & pour moi 
fi claires de mes premiers doutes m’ont 
fait fentir de plus en plus que favois 
pris la feule bonne route , pour aller 
à la fource des fingularités de cet 
homme tant jugé & fi peu connu. 
Le grand tort de ceux qui le jugent 
n’eft pas de n’avoir point deviné les 
vrais motifs de fa conduite ; des gens 
fi fins ne s’en douteront jamais ( 8 ), 
mais c’eft de n’avoir pas voulu les ap- 
prendre, d’avoir concourt! de tout leur 
cœur aux moyens pris pour empêcher , 
lui de les dire & eux de les favoir. 

, i 

m* . . , . .. -— 

( 8 ) Les gens fi fins , totalement transfor- 
més par l'amour-propre, n’ont plus la moindre 
idée des vrais mouvemens de la nature , & ne 
connoîtront jamais rien aux âmes honnêtes , 
parce qu'ils ne voyent par-tout que le mal ex- 
cepté dans ceux qu’ils ont intérêt de flatter. 
Auifi les obfervations des gens fins ne s’accor- 
dant avec la vérité que par halard , ne font 
j oint autorité chez les fages. 

Je ne connois pas deux François qui puflent 
parvenir à me connoîtce , quand même ils le 
tîefireroient de tout leur cœur ; la nature primi- 
tive de l’homme eft trop loin de toutes leurs 
idées. Je ne dis pas néanmoins qu’il n’y en a 
point; je dis feulement que je n’eu connois ças 
JKUfc 
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Les gens même les plus équitables font 
portés à chercher des caufes bizarres 
à une conduite extraordinaire , & au 
contraire, c’eft à force d’être naturelle 
que celle de J. J. eft peu commune: 
mais c’eft ce qu’on ne peut fentir qu’a- 
près avoir fait une étude attentive de 
fon- tempérament, de fon humeur, de 
fes goûts , de toute fa conftitutiom. 
Les hommes n’y font pas tant de façon 
pour fe juger entr’eux. ils s’attribuent 
réciproquement les motifs qui pour- 
roient faire agir le jugeant comme fait 
le jugé s’il étoit à fa place , & fouvent 
ils rencontrent jufte parce qu’ils font 
tous conduits par l’opinion , par les 
préjugés, par i’amour-propre , par tou- 
tes les pallions faétices qui en font le 
cortege , & fur-tout par ce vif intérêt 
prévoyant & pourvoyant , qui les- jette 
toujours loin* du préfent & qui n’eft 
rien pour l’homme de la nature. 

Mais ils font fi loin de remonter aux 
pures impulsons de cette nature & de 
les connoître , que s’ils parvenoient à 
comprendre enfin que ce n’eft point 
par oftentation que J. J. fe conduit fi 
différemment qu’ils ne font , le plus 
grand nombre en concluroit auffi-tôt 
que c’eft donc par baffefle d’arae , quel- 
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ques-uns peut-être que c’eft par un© 
héroïque vertu , & tous fetromperoient 
également. 11 y a de la baffeffe à choi- 
fir volontairement un emploi digne de 
mépris , ou à recevoir par aumône ce 
qu’on peut gagner par fon travail \ mais 
il n’y en a point à vivre d’un travail 
honnête plutôt que d’aumônes , oif 
plutôt que d’intriguer pour parvenir. 
Il y a de la vertu à vaincre fes pen- 
chans pour faire fon devoir , mais il 
n’y en a point à les fuivre pour fe 
livrer à des occupations de fon goût, 
quoiqu’ignobles aux yeux des hom- 
mes. 

La caufe des faux jugemens portés 
fur J. J. eft qu’on fuppofe toujours qu’il 
lui a fallu de grands efforts pour être 
autrement que les autres hommes , au 
lieu que , conftitué comme il eft , il lui 
en eût fallu de très- grands pour être 
comme eux. Une de mes oblêrvations 
les plus certaines & dont le public fe 
doute le moins eft qu’impatient , em- 
porté , fujet aux plus vives coleres , il 
ne connoît pas néanmoins la haine, & 
que jamais defir de vengeance n’entra 
dans fon cœur. Si quelqu’un pouvoit 
admettre un fait fi contraire aux idées 
qu’on a de l’homme } on lui donnerait 
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aufli-tèt pour caufe un effort fublime , 
la pénible, victoire fur l'amour-propre, 
la grande mais difficile vertu du pardon 
des ennemis, & c’eft Amplement un 
effet naturel du tempérament que je 
vous ai décrit. Toujours occupé de lui- 
même ou pour lui-même, & trop avide 
de fon propre bien pour avoir le tems 
de fonger au mal d’un autre , il ne 
s’avife point de ces jaloufes compa- 
raifons d’amour-propre , d’où naiffent 
les partions haineufes dont j’ai parlé. 
J’ofe même dire qu’il n’y a point de 
conftrtution plus éloignée que îa Tienne 
de la méchanceté ; car fon vice do- 
minant eft de s'occuper de lui plus 
que des autres , & celui des méchans , 
au contraire* eft de s’occuper plus des 
autres que d’eux*, & c’eft précifément 
pour cela qu’à prendre le mot d'cgoïfnie 
dans fon vrai fens , ils font tous égoïftes 
& qu’il ne l’eft point , parce qu’il ne fe 
met ni à côté , ni au-deflus , ni au- 
deffous de perfonne, & que le dépla- 
cement de perfonne n’eft nécertaire à 
fon bonheur. Toutes fes méditations 
font douces parce qu’il aime à jouir. 
Dans les fituations pénibles il n’y penfe 
que quand elles l’y forcent ; tous les 
momens qu’il peut leur dérober font 
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donnés à fes rêveries; il fait fe foüf-' 
traire aux idées déplaifantes & fe tranf- 
porter ailleurs qu’où il elt mal. Occupé 
fi peu de fes peines , comment le feroit- 
if beaucoup de ceux qui les lui font 
fouffrir ? 11 s’en venge en n’y penfant 
point, non par efprit de vengeance, 
mais pour fe délivrer d’un tourment. 
Parefleux & voluptueux , comment fe- 
roit-il haineux & vindicatif? Voudroit- 
il changer en fupplices fes confola- 
tions, fes jouiffances & les feuls plai- 
firs qu’on lui laiffe ici-bas ? Les hom- 
mes bilieux & méchans ne cherchent 
la retraite que quand ils font trilles , 
& la retraite les attrifte encore plus. 
Le levain de la vengeance fermente 
dans Ta folitude par lb plaifir qu’on 
prend à s’y livrer ; mais ce trille & 
cruel plaifir dévore & confume celui 
qui s’y livre; il le rend inquiet, ac- 
tif, intrigant : la folitude qu’il cher- 
choit fait bientôt le fupplice' de fen 
cœur haineux & tourmenté , il n’y 
goûte point cette aimable incurie , 
cette douce nonchalance qui fait le 
charme des vrais folitaires , fa paflion 
animée par fes chagrines réflexions 
cherche à fe fatisfaire , & bientôt quit- 
tant fa fombre retraite il court attifer 
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' dans le monde le feu dont il veut con- 
fu mer fon ennemi. S’il fort des écrits 
de la main d’un tel folitaire , ils ne 
refïembleront furement ni à l’Emile , 
ni à l’Héloïfe , ils porteront, quelque 
art qu’emploie l’auteur à fe déguifer , 
la teinte de la bile amere.qui les.diéta. 
Pour J. J. les fruits de fa folitude at- 
tellent les fentimens dont il s’y nour- 
rit; U eut de l'humeur tant qu’il vécut 
dans le monde., il n’en eut plus aufti- 
tô.t qu’il vécut feul. 

Cette répugnance à fe nourrir dTî- 

. dées noires & déplaifantes fe fait fentir 
dans fes écrits comme dans fa conver- 
fation , & fur-tout dans ceux de longue 
haleine où l’auteur avoit plus le tems 
d’être ,1-ui.., & où fon cœur s’eft mis, 
pour ainfi dire , plus à fon aife. Dans 
fes premiers ouvrages entraîné par fon 
fujet , indigné par le fpeétacle des 
mœurs publiques , excité par les gens 
qui -vivoient avec lui & qui dès-lors , 
peut-être, avoient déjà leurs vues, 
il s’eft permis quelquefois de peindre 
les méchans & les vices en traits vifs 
& poignans , mais toujours prompts & 
rapides , & l’on voit qu’il ne fe .qom- 
plaifoit que dans les images riantes 
4ont il aima de tout tems à s’occuper. 
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Il fe félicite à la fin de i’Héloïfe d'en 
avoir foutenu l’intérêt durant iix vo- 
lumes , fans le concours d’aucun per- 
sonnage méchant ni d’aucune tnau- 
vaife aétion. C’eft - là , ce me femble , 
le témoignage le moins équivoque des 
véritables goûts d’un auteur. 

Le François. 

Eh comme vous vous abufez ! Les 
bons peignent les méchans fans crainte ^ 
ils n’ont pas peur d’être reconnus dans 
leurs portraits : mais un méchant n’ofe 
peindre fon femblable j il redoute l’ap- 
plication. 

Rousseau. 

Monfieur , cette interprétation fi na- 
turelle eft-elle de votre façon ? 

Le François. 

Non , elle eft de nos Meilleurs. Oh 
moi , je n’aurois jamais eu l’efprit de 
ia trouver! 

Rousseau. 

Du moins , l’admettez-vous férieufe* 
aient pour bonne; 


Diç 
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Le François. 

Mais , je vous avoue que je n’aime 
point à vivre avec les méchans , & je 
ne crois pas qu’il s’enfuive de-là que 
je fois un méchant moi-même. 

Rousseau. 

Il s’enfuit tout le contraire, & non- 
feulement les méchans aiment à vivre 
entr’eux , mais leurs écrits comme leurs 
difcours font remplis de peintures ef- 
froyables de toutes fortes de méchan- 
cetés. Quelquefois les bons s’attachent 
de même à les peindre mais feule- 
ment pour les rendre odieufes : au lieu 
que les méchans ne fe fervent des mê- 
mes peintures que pour rendre odieux , 
moins les vices que les perfonnages 
qu’ils ont en vue. Ces différences fe 
font bien fentir à la lêéture, & les 
cenfures vives mais générales des uns 
s’y diftinguent facilement des fatires 
perfonnelles des autres. Rien n’eft plus 
naturel à un auteur que de s’occuper 

{ >ar préférence des matières qui font 
e plus de fon goût. Celui de J. J. en 
l’attachant à la folitude attelle par les 
productions dont il s’y eft occupé, 
quelle efpece de charme a pu l’y attirer 
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& l’y retenir. Dans fa jeuneire & durant 
fes courtes profpérités n’ayant encore à 
fè plaindre de perfonne, il n’aima pas 
moins la retraite qu’il l’aime dans fa 
mifere. Il fe partageoit alors avec dé- 
lices entre les amis quiTcroyoit avoir 
& la douceur du recueillement. Main- 
tenant fi cruellement défabufé , il fe 
livre à fon goût dominant fans par- 
tage. Ce goût ne le tourmente , ni ne 
le ronge ; il ne le rend ni trille , ni 
fombre ; jamais il ne fut plus fatisfaic 
de lui - même , moins foucieux des 
affaires d’autrui , moins occupé de fes 
perfécuteurs , plus content, ni plus 
heureux,, autant qu’on peut l’être de 
..fon propre fait vivant dans l’adverfité. 
■S’il étoit tel qu’on nous le rêpréfente, 
la.profpérité de fes ennemis , l’oppro- 
bre dont ils l’accablent, l’inipuilïance 
de s’en venger l’auroient déjà fait pé- 
rir de rage. Il n’eût trouvé dans la 
folitude qu’il cherche,que le défefpoir 
. &.la mort. 11 y. trouve le repos d’efprit, 
Ja douceur cfame , la fanté , la vie. 
Tous les myftérieux argumens de vos 
Meilleurs n’ébranleront jamais la cer- 
titude qu’opere celui - là dans mon 
efprit. 

Mais y a-t-il quelque vertu dans 

cette 
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cette dauceur ? aucune. 11 n’y a que la 
pente d’un naturel aimant & tendre qui , 
nourri de vilions délicieufes , ne peut 
s’en détacher pour s’occuper d’idées 
funeftes & de fentimens déchirans. 
Pourquoi s’affliger quand on peut jouir fi 
Pourquoi noyer fou cœur de fiel*& de 
bile , quand on peut l'abreuver de. 
bienveillance & d’amouf? Ce choix 
fi raifonnable n’eft pourtant fait , ni 
par la raifon , ni par la volonté ; il 
eft l’ouvrage d’un pur inltinét. Il n’a 
pas le mérite de la vertu , fans doute , 
mais il n’en a pas non plus l’inftabilitc- 
Celui qui durant foixante ans s’eft 
livré aux feules impreffions de la na- 
ture , eft bien fur de n’y réfifter jamais.' 

Si ces impulfions ne le mènent pas 
toujours dans la bonne route , rare- 
ment elles le mènent dans la mauvaife. 
Le peu de vertus qu’il a n’ont jamais 
fiait de grands biens aux autres , mais 
fes vices bien plus nombreux ne font 
de mal qu’à lui feul. Sa morale eft 
moins une morale d’aétion que d’abfti- 
nence : fa parefle la lui a donnée , & 
fa raifon l’y a fouvent confirmé : ne 
jamais faire de mal lui paroît une maxi- 
me plus utile, plus fublime & beau- 
coup plus difficile que celle-même de 
Mémoires. Tome IV. B 
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faire du bien : car fouvent le bien 
qu'on fait fous un rapport devient un 
mal fous mille autres : mais dans l’or- 
dre de la nature , il n’y a de vrai mal 
que le mal pofitif. Souvent il n’y a 
d’autre moyen de s’abftenir de nuire 
que de s’abftenir tout à-fait d’agir, & 
félon lui , le meilleur régime , tant 
moral que phyfique, eft un régime 
pqrement négatif. Mais ce n’eft pas ce- 
lui qui convient à une philofophie of- 
tentatrice , qui ne veut que des œuvres 
d’éclat & n’apprend rien tant à les 
fe&ateurs qu’a beaucoup fe montrer. 
Cette maxime de ne point faire de mal 
tient de bien près à une autre qu’il 
doit encore à fa pareffe, mais qui fe 
change en vertu pour quiconque s’en 
fait un devoir. C’eft de ne fe mettre 
jamais dans une fituation qui lui faite 
trouver fon avantage dans le préjudice 
d’autrui. Nul homme ne redoute une 
fituation pareille. Ils font tous trop 
forts , trop vertueux , pour craindre 
jamais que leur intérêt ne les tente 
contre leur devoir , & dans leur fiere 
confiance ils provoquent fans crainte 
les tentations auxquelles ils fe fentent 
fi fupérieurs. Félicitons - les de leurs 
forces » mais ne blâmons pas ie ioible 
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J. J. de n’ofer fe fier à la Tienne & d’ai- 
mer mieux fuir les* tentations que d’a- 
voir à les vaincre, trop peu fur du fuc- 
cès d'un pareil combat. 

Cette feule indolence l'eût perdu 
dans la fociété quand il n'y eût pas 
apporté d’autres vices. Les petits de- 
voirs à remplir la lui ont rendue infup- 
portable, & ces petits devoirs négligés 
lui ont fait cent fois plus de tort que 
des actions injuftes ne lui en auroient 
pu faire. La morale du monde a été 
mife comme celle des dévots en me- 
nues pratiques , en petites formules, 
en étiquettes de procédés qui difpen- 
fent du relie. Quiconque s'attache avec 
fcrupule à tous ces petits détails , 
peut au furplus être noir, faux, four- 
be, traître & méchant, peu importe j 
pourvu qu’il foi t exatft aux réglés des: 
procédés , il eft toujours alfez honnête 
homme. L’amour-propre de ceux qu’on- 
néglige en pareil cas leur peint cette 
omilïion comme un cruel outrag-e , ou 
comme une monftrueufe ingratitude , 
& tel qui donneroit pour un autre fa 
bourfe & fon fang , n’en fera jamais 
pardonné pour avoir omis dans quel- 
que rencontre une attention de civilité. 
J. J. en dédaignant tout ce qu% eft de 
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pure formule & que font également 
bons & mauvais , amis & indiffére'ns , 
pour ne s’attacher qu’aux folidcs de- 
voirs qui n’ont rien de i’ufage ordinaire 
& font peu de fenfation, a fourni les 
prétextes que vos JVleffieurs ont fi ha. 
bilement employés. Il eût pu remplir 
fans bruit de grands devoirs dont ja- 
mais perfonne n’auroit rien dit : mais 
la négligence des petits foins inutiles 
a caufé fa perte. Ces petits foins font 
aufli quelquefois des devoirs qu’il n’dl 
pas permis d’enfreindre j & je ne pré- 
tends pas en cela i’excufer. Je dis 
feulement que ce mal même , qui 
n’en eft pas un dans la fource & qui 
n’elt tombé que fur lui , vient encore 
de cette indolence de earaétere qui le 
domine & ne lui fait pas moins négli- 
ger fes intérêts que fes devoirs. 

J. J. paroît n’avoir jamais convoité 
'fort ardemment les biens de la fortune , 
non par une modération dont on puifle 
lui faire honneur, mais parce que ces 
biens , loin de procurer ceux dont il 
eft avide en ôtent la jouiftance & le 
gôût. Les pertes réelles, ni les efpé- 
rances fruftrées ne l’ont jamais fort 
affetfté. H a trop defiré le bonheur pour 
delirer* beaucoup la richeffe, & s’il 
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«ut quelques momens d’ambition , fes 
dtiirs comme fes efforts ont été vifs & 
courts. Au premier obftacle qu’il n’a pu 
vaincre du premier choc, il s’cft re- 
buté , & retombant aufli-tôt dans fa 
langueur , il a oublié ce qu’il ne pou- 
voit attendre. 11 fut toujours fi peu 
agi (Tant, fi. peu propre au manège né- 
ceffaire pour réuffir en toute entreprife , 
que les chofes les plus faciles pour 
d'autres devenant toujours* difficiles 
pour lui , fa pareffe les lui rendoit iin- 
poïïibles pour lui épargner les efforts 
indifpenfables pour les obtenir. Un au- 
tre oreiller de pareffe dans toute affaire 
un peu longue quoiqu’aifée , étoit pour 
lui l’incertitude que le tems jette fur 
les fuccès qui dans l’avenir femblent 
les plus affurés; mille empêchemens 
imprévus pouvant à chaque inftant faire 
avorter les deffeins les mieux concer- 
tes. La feule inftabilité de la vie réduit 
pour nous tous les événemens futurs à 
de fimples probabilités. La peine qu’il 
faut prendre eft certaine, le prix en eft 
toujours douteux , & les projets éloi- 
gnés ne peuvent paroitre que des 
leurres de dupes à quiconque a plus 
d’indolence que d'ambition. Tel eft & 
fut toujours J. J. j ardent & vif par 
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tempérament , il n’a pu dans fa jeu- 
neffe être exempt de toute efpece de 
convoitife, & c’eft beaucoup s’il l’eft 
toujours, même aujourd'hui. Mais quel- 
que defir qu'il ait pu former, & quel 
qu’en ait pu être l’objet , fi du premier 
effort il n’a pu l’atteindre , il fut tou- 
jours incapable d’une longue perfévé- 
rance à y afpirer. 

Maintenant il paroît ne plus rien de- 
firer. Indifférent fur le refte de fa car- 
rière il en voit avec plaifir approcher le 
terme, mais fans l'accélérer même par 
fes fouhaits. Je doute que jamais mor- 
tel ait mieux & plus fincérement dit à 
Dieu , que ta volonté J oit faite , & ce 
n’eft pas , fans doute , une réfignation 
fort méritoire à qui ne voit plus rien 
fur la terre qui puiffe flatter fon cœur. 
]Ylais dans fa jeuneffe où le feu du tem- 
pérament St de l’âge dût fouvent en- 
flammer fes defirs , il en put former 
d’alfez vifs, mais rarement d’aiTez du- 
rables pour vaincre les obftacles quel- 
quefois très - furmontables qui l’arrê- 
toient. En defirant beaucoup il dût 
obtenir fort peu , parce que ce ne font 
pas les feuls élans du cœur qui font 
atteindre à l’objet , St qu’il y fa ut d’au- 
tres moyens qu’il n’a jamais fa mettre 
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«n oeuvre. La plus incroyable timidité, 
la plus exoeflive indolence , auroient 
cédé quelquefois peut-être à la force 
du deiir , s’il n’ëût trouvé dans cette 
force même l’art d’éluder les foins 
Qu’elle fembloit exiger, & c’eft encore 
ici des clefs de fon caractère celle qui 
en découvre le mieux les reflorts. A 
force de s’occuper de l’objet qu’il con- 
voite, à force d’y tendre par fes defirs , 
fa bienfaifante imagination arrive au 
terme en fautant par-deîfus les obfta- 
cles qui l’arrêtent ou l’effarouchent. 
Elle fait plus ; écartant de l’objet tout 
ce qu'il a d’étranger à fa convoitîfe , 
elle ne le lui préfente qu’approprié de 
tout point à fon defir. Par-là fes fictions 
lui deviennent plus douces que des 
réalités mêmes ; elles en écartent les 
défauts avec les difficultés , elles les 
lui livrent préparées tout exprès pour 
lui, & font que defirer & jouir ne font 
pour lui qu’une même chofe. Eft-il 
étonnant qu’un homme ainfi conftitué 
fuir fans goût pour la vie aétive? Pour 
lui p' itrchafTer au loin quelques jouit 
Tances imparfaites 6: douteufes , elle 
lui ôteroit celles qui valent cent fois 
mieux S: font toujours en fon pouvoir. 
Il efl plus heureux & plus riche par 
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lapoflefïîon des biens imaginaires qu’i-l 
crée , qu’il ne le feroit par celle des 
biens plus réels fi l’on veut , mais 
îttoins defirables , qui exiftent réelle- 
ment. 

Mais cette même imagination fi riche 
en tableaux rians & remplis de char- 
mes , rejette obftinément les objets de 
douleur & de peine, ou du moins elle 
ne les lui peint jamais fi vivement que 
fa volonté ne les puifie effacer.- L’in- 
certitude de l’avenir & l’expérience de 
tant de malheurs peuvent l’effaroucher 
à l’excès des maux qui le menacent 
en occupant fon efprit des moyens de 
les éviter. Mais ces maux font-ils arri- 
vés ? Il les fent vivement un moment 
& puis les oublie. En mettant tout au 
pis dans l’avenir il fe foulage & fe tran- 
ouillife. Quand une fois le malheur eft 
arrivé, il faut le fouffrir fans doute, 
mais on n’eft plus forcé d’y penfer pour 
s’en garantir \ c’eft un grand tourment 
de moins dans fon ame. En comptant 
d’avance fur le mal qu’il craint y il eu 
ôte la plus grande amertume ; ce mat 
arrivant le trouve tout prêt à le fup- 
jporter , & s’il n’arrive pas, c'eft un biert 
qu’il goûte avec d'autant plus de joie 
qu’il n’y comptait point du tout. Co u- 
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me il aime mieux jouir que fouffrir, il 
fe refufe aux fouvenirs trilles & déplai- 
fans qui font inutiles , pour livrer fon 
cœur tout entier à ceux qui le flattent; 
quand fa deflinée s’eft trouvée telle 
qu’il n’y voyoit plus rien d’agréable à 
fe rappeller , il en a perdu toute la mé- 
moire & rétrogradant vers les tems 
heureux de fon enfance & de fa jeu- 
nefle , il les a fouvent recommencés 
dans fes fouvenirs. Quelquefois s’élan- 
qant dans l’avenir qu’il efpere & qu’il 
fent lui être dû , il tâche de s’en figurer 
les douceurs en les proportionnant aux 
maux qti’on lui fait fouffrir injuflement 
en ce monde. Plus fouvent , laiffant 
Concourir fes fens à fes fidions , il fe 
forme des êtres félon fon cœur , & vi- 
vant avec eux dans une fociété dont il 
fe fent digne , il plane dans l’empirée 
au milieu des objets charmans & pref- 
que angéliques dont il s’eft 'entouré. 
Concevez- vous que dans une ame ten- 
dre ainfi difpofée les levains haineux 
fermentent facilement? Non, non, 
Monfieur, comptez que celui qui put 
fentir un moment les délices habituel- 
les de J. J. ne méditera jamais de noir- 
ceurs. 

La plus fublime des vertus , celle qrn 
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demande le plus de grandeur de cou. 
lage & de force d’ame eft le pardon 
des injures & l’amour de fes ennemis. 
Le foible J. J. , qui n’atteint pas même 
aux vertus médiocres iroit-il jufqu’à 
celle-là? Je fuis auffi loin de le croire 
que de l’affirmer. Mais qu'importe , fi 
fon naturel aimant & paifible le mene 
où l’auroit mené la vertu ? Qu’eut pu 
faire en lui la haine s’il l’avoit connue ? 
Je l’ignore ; il l’ignore lui-même. Com- 
ment fauroit-il où l’eût conduit unfen- 
timent qui jamais n’approcha de fon 
coeur? il n’a point eu là-deOus de 
combat à rendre , parce qu’il n’a point 
eu de tentation. Celle d’ôter fes facul- 
tés à fes jouiffiances pour les livrer aux 
paffions irafcibles & déchirantes n’en 
eft pas même une pour lui. C’eft le 
tourment des cœurs dévorés d’amour- 
propre & qui ne connoiffent point d’au- 
tre amour. Ils n’ont pas cette paffion 
par choix , elle les tyrannife , & n’en 
laide point d’autre en leur pouvoir. 

Lorfqu’il entreprit fes confeffions , 
cette œuvre unique parmi les hommes, 
dont il a profané la leéture en la pro- 
digant aux oreilles les moins faites 
pour l’ entendre , il avoit déjà paffiç la 
maturité de l’âge & ignoroit encore 
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I'adverfité. 11 a dignement exécuté ce 
projet jufqu’au tems des malheurs de 
l'a vie; dcs-lors il s’eft vu forcé d’y re- 
noncer. Accoutumé à fes douces rêve, 
ries, il ne trouva ni courage, ni force 
pour foutenir la méditation de tant 
d’horreurs; il n’auroit même pu s’eti 
rappel 1er l’effroyable tiffu quand il s’y 
l’eroit obftiné. Sa mémoire a refufé de 
le fouiller de ces affreux fouvenirs ; il 
re peut fe rappeller l’image que des 
tems qu’il verroit renaître avec plaifir. 
Ceux où il fut la proie des médians en. 
léroient pour jamais effacés avec les 
cruels qui les ont rendus fi funeftes , fl 
les maux qu’ils continuent à lui faire 
ne réveilloient quelquefois malgré lui 
l’idée <ie ceux qu’ils lui ont déjà fait 
fouffrir. En un mot, un naturel aimant 
& tendre, une langueur d’ame qui le 
porte aux plus douces voluptés , lui 
faifant rejetter tout fentiment doulou- 
reux écarte de fon fouvenir tout objet 
défagréable. 11 n’a pas le mérite de par- 
donner les offenfes , parce qu’il les ou- 
blie ; il n’aime pas fes ennemis, mais 
il ne penfe point à eux. Cela met tout 
l’avantage de leur côté , en ce que ne 
le perdant jamais d^ vue, fans ceffe 
occupés de lui pour l’enlacer de plus 
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en plus dans leurs pièges , & ne 
trouvant ni allez attentif pour les voir 
ni allez adif pour s’en défendre , ils ' 
font toujours sûrs de le prendre au 
dépourvu quand & comme il leur plaît 
fans crainte de repréfailles. Tandis 
qu’il s’occupe avec iui-même, eux 
s’occupent aulîi de lui. Il s’aime & ils 
le baillent ; voilà l’occupation des uns 
& des autres ; il eft tout pour lui mê- 
me , il eft aufti tout pour eux: car 
quant à eux ils ne font rien , ni pour 
lui , ni pour eux-mêmes , & pourvu que. 
,T- J. foie miférable, ils n’ont pas be-~ 
foin d’autre bonheur. Ainfi ils ont 
eux & lui chacun de leur côté deux, 
grandes expériences à faire ; eux, de. 
toutes les peines qu’il eft poiïible aux, 
hommes d’accumuler dans l’ame d’un, 
innocent, & lui, de toutes les ref» 
fources que l’innocence peut tirer d’elle, 
feule pour les fupporter. Ce qu’il y a 
d’impayable dans tout cela eft d’enten- 
dre vos bénins Meilleurs , fe lamenter 
au milieu de leurs horribles trames » 
do mal que fait la haine à celui qui 
s’y livre , & plaindre tendrement leur 
ami J. J. d’être la proie d’un featiment 
autli tourmentant. 

Il faudroit qu’fl. fût infeaûble ou. 
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ftupide pour ne pas voir & fentir fon 
état; mais il s’occupe trop peu de fes 
peines pour s’en affecter beaucoup. Il 
le confole avec lui- même des injufti- 
ces des hommes ; en rentrant dans fon 
cœur il y trouve des dédommagemens 
bien doux. Tant qu’il eft fèul, il eft 
heureux, & quand le fpeétacle de la 
haine le navre , ou quand le mépris & 
la dérifion l’indignenj: , c’eft un mou- 
vement partager qui certe aufli-tôt que 
l’objet qui l’excite a difparu. Ses émo- 
tions font promptes & vives, mais ra- 
pides & peu durables , & cela fe voit. 
Son cœur tranfparent comme le criftai 
ne peut rien cacher de ce qui s’y parte; 
chaque mouvement qu’il éprouve le 
tranfmet à fes yeux & fur fon vifàge. 

On voit quand & comment il s’agite ou 
fe calme, quand & comment il s’irrite 
ou s’attendrit, & fi - tôt que ce qu’il 
voit ou ce qu’il entend l’affeéte , il lui 
eft impoflible d’en retenir ou diftimu- 
ler un moment l’imprertion. J’ignore 
comment il put s’y prendre pour trom- • 
per quarante ans tout le monde fur 
fon caratftere ; mais pour peu qu’on Te 
tire de fa chere inertie , ce qui par mal- 
heur n’eft que trop aifé , j'e le défie cîe 
cacher à perfonne ce qui fe parte au 
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fond de fon cœur, & c’eft neanmoins 
de ce même naturel aufii ardent qu’in- 
difcret qu’on a tiré par un preftige ad- 
mirable , le plus habile hypocrite & le 
plus rufé fourbe qui puiflé exifter. 

Cette remarque étoit importante, & 
j’y ai porté la plus grande attention. 
Le premier art de tous les méchans eft 
la prudence , c’eft --à - dire, la difli- 
imilation. Ayant tant de defleins & de 
fentimens à cacher, ils favent compo- 
fer leur extérieur , gouverner leurs re- 
gards y leur air , leur maintien , fe ren- 
dre maîtres des apparences. Ils favent 
prendre leurs avantages & couvrir d'un 
Vernis de fageffe les noires palfions 
dont ils font rongés. Les cœurs vifs 
font bouillans , emportés , mais tout 
s’évapore au-dehors ; les méchans font 
froids, pofés , le venin fe dépofe & fe 
cache au fond de leurs cœurs pour 
ft’agir qu’en tems & lieu : jufqu’alors 
rien ne s’exhale , & pour rendre l’effet 
plus grand ou plus sûr ils le retardent 
à leur volonté. Ces différences ne vien- 
nent pas feulement des tempéramens , 
mais aufli de la nature des paffions. 
Celles des cœurs ardens & fenfibles 
étant l’ouvrage de k nature , fe mon- 
trent en dépit de celui qui les a ; leur 
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première explofion purement machina- 
le elt indépendante de fa volonté. Tout 
ce qu’il peut faire à force de réfiftance 
eft d’en arrêter le cours avant qu’elle 
ait produit fon effet, mais non pas 
avant qu’elle fe foit manifertée ou dans 
fes yeux , ou par fa rougeur, ou par fa 
voix, ou par fon maintien, ou par 
quelque autre figne fenfibie. 

Mais l’amour- propre & les mouve- 
mens qui en dérivent, n’étant que 
des pallions fecpndaires produites par 
-la réflexion n’agiffent pas fi fenfible- 
ment fur la machine. Voilà pourquoi 
ceux que ces fortes de partions gouver- 
nent font plus maîtres des apparences 
que ceux qui fe livrent aux impulfions 
dire&es de la nature. En général ii les 
rtatureîs ardens & vifs font plus ai- 
mans , ils font auffi plus emportés , 
moins endurans, plus coleres ; mais 
ces emportemçns bruyans font fans' 
çonféquence , & fi- tôt que le figne de 
la colere s’efface fur le vifage , elle eft 
éteinte aurti dans le coeur. Au contrai- 
re les gqps flegmatiques & froids, fî 
doux j fi patiens, fi modérés à l’exté- 
rieur, en-dedans font haineux, vindi- 
catifs, implacables; ils favent confer- 
Ver, déguifer, nourrir leur rancune 
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julqu’à ce que le moment de l’alfouvir 
fe préfente. En général les premiers ai- 
ment plus qu’ils ne hai'Hent, les fé- 
conds haïflent beaucoup plus qu’ils 
n’aiment , fi tant eft qu’ils fâchent ai- 
mer. Les âmes d’une haute trempe 
font néanmoins très-fouvent de celles- 
ci, comme fupérieures aux pallions. Les 
vrais fages font des hommes froids , je 
n’en doute pas ; mais dans la dalle 
des hommes vulgaires , fans le contre- 
poids de la fenfibilité , l’amour-propre 
emportera toujours la balance, & s’ils, 
ne relient nuis , il les rendra médians. * 
Vous me direz qu’il y a des hommes 
vifs & fenfibles qui ne lailfent pas d’ê- 
tre méchans , haineux & rancuniers. 

Je n’en crois rien , mais il faut s’en- 
tendre. Il y a deux fortes de vivacité ; 
celle des fentimens & celle des idées. 
Les âmes fenfibles s’afleétent forte- 
ment & rapidement. Le fang enflammé 
par une agitation fubite porte à l’œil, ' 
à la voix , au vifage ces mouvemens 
impétueux qui marquent la paffion. 11 
eft au contraire des efprits vifs qui 
s’affocient avec des cœurs glacés , & 
qui ne tirent que du cerveaiu Pagita- 
ticn qui paroît aulïi dans les yeux , 
dans le gefte & accompagne là parole. 
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mais par des fignes tout differens , 
pantomimes & comédiens plutôt qu’a- 
nimés & paflionnés. Ceux - ci , riches 
d’idées , les produîfent avec une faci- 
lité extrême : ils ont la parole à com- 
mandement , leur efprit toujours pré- 
fent & pénétrant leur fournit fans ceffe 
des penfées neuves , des faillies , des 
réponfes heureufes; quelque force & 
quelque finefTe qu’on mette à ce qu’on 
peut leur dire , ils étonnent par la 
promptitude & le fel de leurs répar- 
ties , & ne relient jamais court. Dans 
les chofes même de fentiment ils ont 
un petit babil fi bien agencé , qu’otl 
les croiroit émus jufqu’au fond du 
cœur, fi cette juftelfe même d’expref. 
fion n’atteftoit que e’eft leur efprit feul 
qui travaille. Les autres , tout occu- 
pés de ce qu’ils fentent , {oignent trop 
peu leurs paroles pour les arranger 
avec tant d’art. La pefante fucceflion 
du difeours leur eft infupportable ; ils 
fe dépitent contre la lenteur de fa mar- 
che ; il leur femble dans la rapidité des 
mouvemens qu’ils éprouvent que ce 
qu’ils fentent devroit fe faire jour & 
pénétrer d’un cœur à l’autre fans le 
rroid miniftejg de la parole. Les idées 
fe préfentent d’ordinaire aux gens d’ef- 
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prit en phrafes tout arrangées ; il n’en 
eft pas ainfi des fentimens. 11 faut cher- 
cher , combiner, choifir un langage 
propre à rendre ceux qu’on éprouve , 
& quel eft l'homme fenfible qui aura la 
patience de fufpendre le cours des af- 
fections qui l’agitent pour s’occuper à 
chaque inftant de ce triage ? Une vio- 
lente émotion peut fuggérer quelque- 
fois des expreftions énergiques & ’vi- 
goureufes ; mais ce font d’heureux ha- 
fards que les mêmes ficuations ne four- 
uiflent pas toujours. D’ailleurs un hom- 
me vivement crnu eft il en état de prê- 
ter une attention minutieufe à tout ce 
qu’on peut lui dire , à tout ce qui Fe 
pafle autour de lui, pour y approprier 
fa réponfe ou fon propos ? Je ne dis 
pas que tous feront aufli diftraits, aufli 
étourdis, aufli flupides que J. J., mais 
je doute que quiconque a reçu du Ciel 
un naturel vraiment ardent, vif, fen- 
fible & tendre , foit jamais un homme 
bien prefte à la ripofte. 

N’allons donc pas prendre, comme 
on fait dans le monde , pour des coeurs 
fenfjbles des cerveaux brûlés dont le 
feul deftr de briller anime les difeours , 
les aétions, les écrits ,•& qui pour 
être applaudis des jeunes gens & des 


Digitized by Google 



Dialogue.* 4; 

femmes , jouent de leur mieux la fen- 
fibilité qu’ils n’ont point. Tout entiers 
à leur unique objet, c’eft-à-dire , à la 
célébrité, ils ne s’échauffent fur rien 
au monde, ne prennent un véritable 
intérêt à rien; leurs têtes agitées d’idées 
rapides laiffent leurs cœurs vides de 
tout fentiment, excepté celui de l’a- 
mour-propre qui leur étant habituel , 
ne leur donne aucun- mouvement fen- 
fible & remarquable au - dehors. Ainfi 
tranquilles & de fang- froid fur toutes 
chofes , ils ne longent qu’aux avanta- 
ges relatifs à leur petit individu, & ne 
laiffant jamais échapper aucune occn- 
fion, s’occupent fans cefîê avec un 
fuccès qui n’a rien d’étonnant , à ra- 
baiffer leurs rivaux , à écarter leurs 
concurrens, à briller dans le monde , 
à primer dans les lettres , & à déprimer 
tout ce qui n’eft pas attaché à leur 
char. Que de tels hommes foient mé- 
dians ou malfaifans, ce n’efl pas une 
merveille, mais qu’ils éprouvent d’au- 
tre palïion que l’cgoïfme qui les domi- 
ne, qu’ils aient une véritable fenfibili- 
té, qu’ils foient capables d’attache- 
ment, d’amitié, même d’amôur, c’eft 
ce que je nie. Ils ne favent pas feule- 
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ment s’aimer eux-mêmes ; ils ne favent 
que haïr ce qui n’eft pas eux. 

Celui qui fait régner fur fon propre 
coeur , tenir toutes fes paflions fous le 
joug , fur qui l’intérêt perfonnel & les 
defirs fenfuels n’ont aucune puiffance , 
& qui, foit en public, foit tout feul & 
fans témoin ne fait en toute occafion 
que ce qui eft julte & honnête , fans 
égard aux vœux fecrets de fon cœur : 
celui-là feul eft homme vertueux. S’il 
exifte, je m’en réjouis pouf l’honneur 
de l’efpece humaine. Je lais que des 
foules d’hommes vertueux ont jadis 
exjfté fur la terre; je fais que Fénélon, 
Catinat , d’autres moins connus , ont 
honoré les fiecles modernes, & parmi 
nous j’ai vu George Keith fuivre encore 
leurs fublimes veftiges. A cela près je 
n’ai vu dans les apparentes vertus des 
hommes, que forfanterie, hypocrilie 
& vanité. Mais ce qui fe rapproche un 
peu plus de nous, ce qui eft du moins 
beaucoup plus dans l’ordre de la na- 
ture, c’eft un mortel bien né qui n’a 
reçu du Ciel que des pallions expan- 
fives & douces, que des penchans ai- 
mans & aimables, qu’un cœur ardent à 
defirer, mais fenfible, affectueux dans 
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fes defirs , qui n’a que faire de gloire 
ni de tréfors , mats de jouiifances réel- 
les , de véritables attachemens , & qui 
comptant pour rien l’apparence des 
chofes, & pour peu l’opinion des hom- 
mes , cherche fon bonheur en - dedans 
fans égard aux ufages fuivis & aux pré- 
jugés reçus. Cet homme ne fera pas 
vertueux , puifqu’il ne vaincra pas fes 
penchans , mais en les fuivant il ne 
fera rien de contraire à ce que feroit , 
en furmontant les fiens, celui qui n’é- 
coute quq la vertu. La bonté, la com- 
mifération, la générofité, ces premiè- 
res inclinations de la nature, qui ne 
font que des émanations de l’amour de 
foi, ne s’érigeront point dans fa tête 
en'd’aufteres devoirs; mais elles feront 
des befoins de fon cœur qu’il fatisfera 
plus pour fon propre bonheur que par 
un principe d’humanité qu’il ne fon- 
gera gueres à réduire en réglés. L’inf- 
tinct de la nature eft moins pur peut- 
être , mais certainement plus sûr que 
la loi de la vertu : car on fe met fou- 
vent en contradiction avec fon devoir, 
jamais avec fon penchant pour mal 
faire. * • 

L’homme de la nature éclairé par la 
raifon a des appétits plus délicats , 
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mais non moins (impies que dans (a 
première grolfiéreté. Les fantaifies d’au- 
torité, de célébrité, de prééminence 
ne font rien pour lui ; il ne veut être 
connu que pour être aimé, il ne veut 
être loué que de ce qui elt vraiment 
louable & qu’il polfédeen effet. L’efprit, 
les talens ne font pour lui que des or- 
nemens du mérite & ne le conftituent 
pas. Ils font des développemens nécef. 
faires dans le progrès des chofes & qui 
ont leurs avantages pour les agrémens 
de la vie, mais fubordonnés aux facul- 
tés plus précieufes qui rendent l’homme 
vraiment fociable & bon , & qui lui (ont 
prifer l’ordre, la juftice, lu droiture 
& l'innocence au-deffus de tous les au- 
tres biens. L’homme de la nature ap- 
prend à 'porter en toute çhofe le joug 
de la néceffité & à s’y foumettre, à ne 
murmurer jamais contre la providence 
qui commença par le combler de dons 
précieux, qui promet à fon cœur des 
biens plus précieux encore , mais qui 
pour réparer les iniuftices de la fortune 
& des hommes choifit fon heure & 
non pas la nôtre, & dont les vues font 
trop au - deffus de nous pour qu’elle 
nous doive compte de fes moyens. 
L’homme de.la nature eft affujetti par 
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elle & pour fa propre confervation à 
des tranfports' irufcibles & momenta- 
nés , à lacoieré, à l’emportement , à 
l’indignation ; jamais à des fendmens 
haineux. & durables , nuilibîes à celui 
qui en eit la proie , & à celui qui en 
elt l’objet, & qui ne mènent qu’au mal 
& à h deltruction fans fervir au bien 
ni à la confervation de perfonne ; enfin 
l’homme de la nature , fans epûifer 4ês 
debiies forces a fe conltruire ici - bas 
des tabernacles , des machines énor- 
mes de bonheur ou de pluiiir, jouir de 
lui - même & de fon existence , fans 
grand fouci de ce qu’en penfent les 
hommes , & fans grand foin de l’avenir. 
. Tel j’ai vu l’indolent J. J. fans af- 
fectation , .fans apprêt, livré par goûta 
fes douces .rêveries , penfant profon- 
dément quelquefois , mais toujours 
avec plus de fatigue que de plaifir , & 
aimant mieux fe laiffer gouverner par 
line imagination riante, que de gou- 
verner avec effort fa tête par la rai- 
fon. Je l’ai vu mener par goût une vie 
égale, fimple & routinière, fans s’en 
rebuter jamais. L’uniformité de cette 
vie & la douceur qu’il y trouve, mon- 
trent que fon ame efl en paix. S’il 
étoit mal avec lui-même, il felafferoit 
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enfin d’y vivre; il lui faudroit des di- 
verlions que je ne lui vois point cher- 
cher, & fi .par un tour d’efprit diffi- 
cile à concevoir , il s’obftinoit à s’im- 
pofer ce genre de fupplice, on ver- 
roit à la longue l’effet de cette con- 
trainte fur fon humeur, fur fon teint , 
fur fa fanté. 11 jauniroit , il languirait, 
il Reviendrait trifte & fombre , il dé- 
périroit. Au contraire ( 9 ) il fe porte 
mieux qu’il ne fit jamais. 11 n’a plus 
ces fouffrances habituelles , cette mai- 
greur, ce teint pâle, cet air mourant 
qu’il eut conftamment dix ans de fa 
vie, c’eft-àdire , pendant tout le tems 
qu’il fe mêla d’écrire, métier auiïi fu- 
nefte à fa conftitution que contraire à 
fon goût , & qui l’eût enfin mis au tom- 
beau s’il l’eût continué plus long-tems. 
Depuis qu’il a repris les doux loifirs de 
fa jeunefTeil en a repris la férénité ; il 
occupe fon corps & repofe fa tête ; il 
s’en trouve bien à tous égards. En un 
mot , comme j’ai trouvé dans fes livres 
l’homme de la nature , j’ai trouvé* dans 


( 9 ) Tout a fon. terme ici-bas. Si nia fanté 
décline & fuccombe enfin fous tant d’atfliUions 
fans relâche , il reliera toujours étonnant qu’elle 
ait réfifté fi long-tems. 
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lui l’homme de fes livres , fans avoir eu 
befoin de chercher exprclfément s’il 
étoit vrai qu’il en Fût l’auteur. 

Je n’ai eu qu’une feule curiofité que 
j’ai Voulu fatisfaire ; c’eft au fujçt du 
Devin du Village. Ce que vous m’aviez 
dit là-deflus m’avoit tellement frappé 
que je n’aurois pas été tranquille, lï 
je ne m’en fulfe particuliérement éclair- 
ci. On ne conçoit gueres pomment un 
homme doué de quelque génie & de 
talens , par lefquels il pourroit afpirec 
à une gloire méritée, pour fe parer eP. 
frontément d’un talent qu’il n’auroic 
pas , iroit fe Fourrer fans néceiïité dan» 
toutes les occafions de montrer là-def. 
fus l'on ineptie. Mais qu’au milieu de. 
Paris & des artiftes les moins difpofé» 
pour lui à l’indulgence, un tel homme 
fe donne fans façon pour l’auteur d’un 
ouvrage qu’il eft incapable de faite 5 
qu’un- homme aufli timide, auffi peu 
fuffifant s’érige parijii les maîtres en 
précepteur d’un art auquel il n’entend, 
rien & qu’il les accufe de ne pas. en- 
tendre , ç’eft alTurément une chofe des 
plus incroyables que l’onpuifle avàfii 
cer. D’ailleurs il y a tant de balTelfe à 
fe parer ainfi des dépouilles d’autrui , 
cette manœuvre fuppofe tant de paq« 
Jfcmôlres. Tome IV. C 
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vreté d’efprit , une vanité fi puérile » 
un jugement fi borné, que quiconque 
peut s’y réfoudre ne fera jamais rien 
de grand , d’élèvé , de beau dans aucun 
genre, & que malgré toutes mes ob- 
fervations , il feroit toujours relié im- 
polfible à mes yeux que J. J. fe don- 
nant fauflement pour l’auteur du De- 
vin du Village , eût fait aucun des au- 
tres écrits qu il s’attribue , & 
tainement ont trop de force & d éléva- 
tion pour avoir pu fortir de la petite te- 
te d’un petit pillard impudent.Tout ce a 
me fembloit tellement incompatible 
que j’en revênois toujours a ma pre- 
mière conféquence de tout ou rien. 


Une chofe encore ammoit le zele de 


recherches. L’auteur du Devin du 


Village , n’eft pas , quel qu il foit , un 


«..i-onr rtrdînaire . non plus que celui 


n’eft pas , quel qu’il foit , un 
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monie pathétique. Le fujet en tft plus 
comique qu’attendrilfant , & cependant 
1 & piece touche , remue , attendrit jus- 
qu’aux larmes ; on fe fent ému fans fa*. 
voir pourquoi. D’où ce charme fecret 
qui coule ainfi dans les cœurs tire-t-il 
fa fource ? Cette fource unique , où mil 
autre n’a puifé, n’eft pas celle de l’hy- 
pocrene : elle vient d’ailleurs. L’au- 
teur doit être aulfi fmgulier que la pie- 
ce eft originale. Si connoifïant déjà J. J. 
j’avois vu pour la première fois le De- 
vin du Village fans qu’on m’en nom- 
mât l’auteur , j’aurois dit fans balan- 
cer, c’eft celui de la nouvelle Héloïfe, 
c’eft J. J., & ce ne peut être que lui. 
Colette intérefle & touche comme Ju- 
lie fans magie de fituations , fans ap- 
prêts d’événemens romanefques , même 
naturel , même douceur , même accent; 
elles font fœurs ou je ferois bien trom- 
pé. Voilà ce que j’aurois dit ou penfé. 
Maintenant on m’alfure au contraire 
que J. J. fe donne fâuffement pour l’au- 
teur de cette piece & qu’elle eft d’un: 
autre : qu’on me le montre donc cet 
‘âutre-là , que je voye comment il eft 
fait. Si ce n’eft pas J. J. , il doit dix 
moins lui reflembler beaucoup , puiC. 
que leurs productions fi originales , fi 

C 2 
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caradérifées fe reflemblent fi fort. Tl 
eft vrai que je ne puis avoir vu des 
produdions de J. J. en mufique , puH'- 
qu’il n’en fait pas faire ; mais je fuis 
sûr que s’il en lavoit faire , elles au- 
roient un caraderc très - approchant 
de celui-là. A m’en rapporter à mon 
propre jugement , cette mufique eft de 
lui ; par les preuves que l’on me donne, 
elle n’en eft pas : que dois - je croire ? 
Je réfolus de m’éclaircir fi bien par 
moi-même fur cet article , qqîil ne me 
pût refter là-deflus aucun doufo, & je 
m’y fuis pris de la façon la plus courte, 
la plus fure pour y parvenir. 

Le François. 

Rien n’eft plus fimple. Vous avez 
fait comme tout le monde ; vous lui 
avez préfenté de la mufique à lire, & 
voyant qu’il ne faifoitque barbouiller , 
vous avez tiré la conféquence, & vous 
vous en êtes tenu là. 

Rousseau. 

Ce n’eft point là ce que j’ai fait , Sc 
.ce n’étoit point de cela non plus qu’il 
s’agiffoit ; car il ne s’eft pas donné , que 
je lâche, popr un croquefol, ni pour 


Digitized by Google 



Dialogue. 

un chantre de Cathédrale. Maïs en 
donnant de la mufique pour être de lui, 
il s’eft donné pour en favoir faire.Voilà 
ce que j’avois à vérifier. Je lui ai donc 
propofé de la mufique non à lire mais 
a faire. C’étoit aller , ce me femble , 
aufii dire&ement qu’il étoit poflible 
au vrai point de la queftion. Je l’ai 
prié de compofer cette mufique en ma 
préfence fur des paroles qui lui étoienc 
inconnues & que je lui ai fournies fur 
le champ. 

Le Franço-is. 

Vous aviez bien de la bonté *, car 
enfin vous aflurer qu’il ne favoit pas 
lire la mufique , n’étoitce pas vous al- 
furer de refte qu’il n’en favoit pas com- 
pofer ? \ 

Rousseau. 

Je n’en fais rien ; je ne vois nulle 
impoflibilité qu’un homme trop plein 
de fes propres idées ne fâche ni faifir , 
ni rendre celles des autres ; & puifque 
ce n’eft pas faute d’efprit qu’il fait fi 
mal parler, ce pe'utauffi n’être pas pat 
ignorance qu’il lit fi mal la mufique. 
Mais ce que je fais bien ,c’eft que fi de 
l’acte au poifible la conféquence eft 
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-valable, lui voir fous mes yeux cotiù 
pofer de la mufique, étoit m’aflurer 
qu’il en favoit compofer. 

Le François. 

D’honneur , voici qui eft curieux ! 
Hé bien , Monfieur , de quelle défaite 
vous paya-t-il ? 11 fit le fier , fans doute , 
& rejetta la propofition avec hauteur ? 

Rousseau. 

Non , il voyoit trop bien mon motif 
pour pouvoir s’en offenfer , & me parut 
même plus reconnoifiant qu’humilié de 
ma propofition. Mais il me pria de com- 
parer les fituations & les âges. “ Confi* 
j, dérez , me dit - il , quelle différence 
„ vingt-cinq ans d’intervalle , de longs 
M ferremens de cœur , les ennuis > le 
„ découragement, la vieilleffe doivent 
„ mettre dans les productions du mê- 
3 , me homme. Ajoutez à cela la con- 
3, trainte que vous m’impofez , & qui 
3, me plaît parce que j’en vois la rai- 
33 fon, mais qui n’en met pas moins 
33 des entraves aux idées d’un homme 
« qui n’a jamais fu les aflujettir , ni 
$3 rien produire qu’à fon heure , à fon 
33 aife & à fa volonté. 
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Le François. 

Somme toute, avec de belles paroles 
il refufa l’épreuve propofée ? 

Rousseau. 

Au contraire , après ce petit préam- 
bule il s'y fournit de tout fon cœur , 
& s’en tira mieux qu’il n’avoit efpére 
lui - même. Il me fit avec un peu de 
lenteur, mais moi toujours préfent', dé 
la mufiqueaufiî fraîche, aufiî chantante, 
auffi bien traitée que celle du Devin, & 
dont le ftyle afifez femblable à celui de 
cette piece ,mais moins nouveau qu’il 
n’étoit alor?, eft tout àufli pàturel , tout 
aufii expreriif & tout aufii agréable. Il 
fut furpris lui-même de fon fuccès. f{ Le 
defir, me dit-il, que je vous ai vu de 
35 me voir réulfir m’a fait réufllr davan- 
as tage. La défiance m’étourdit, m’appe- 
33 fant.it, & me reflerre le cerveau corn- 
33 me le cœur ; la confiance m’anime, 
m’épanouit & me fait planer fur des 
,, ailes. Le Ciel m’avoitfëit pour l’aini- 
,, tié : elle eût donné un nouveau ref- 
,, fort à mes facultés , & j’aurois dou. 
„ blé de prix par elle 

Voilà , Monfieur , ce que j’ai voulu 

C 4 
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vétifîer par moi - même. Si cette expé- 
rience ne fuffit pas pour prouver qu’il 
a fait le Devin du Village, elle fuffit au 
moins. pour détruire celle des preuves 
qu’il ne l’a pas fait, à laquelle vou$. 
vous en êtes tenu. Vous favez pour» 
quoi toutes les autres ne font point au- 
torité pour moi : mais Voici une autre 
èbfervation qui achevé de détruire mes 
doutes , & me confirme ou me ramène 
dans mon ancienne perfuaficm. 

Après cette épreuve, j’ai examiné 
toute la mufique qu’il a compofee de- 
puis fon retour à Paris & qui ne laide 
pas de faire un recueil confidcrable » 
& j’y ai trd.uvé une uniformité de ftylé 
& de faire ijui tohiberoit quelquefois 
dans la monotonie fi elle n’étoit auto- 
îifée ou exeufée par le grand rapport 
des paroles dont il a fait choix le plus 
fouvent. .J. J. avec un cœur trop porté 
à la tendrefle eut toujours un goût vif 
pour la vie champêtre. Toute fa mufi- 
que, quoique variée félonies fujets i 
porte une empreinte de ce goût. On 
Croit entendre l’accent paltoral des pi- 
peaux, & cet accent fe fait par-tout 
fentir le même que dans le Devin du 
Village. Un connoill’eur ne peut pas 
plus s’y tromper qu’on ne fe trompe 
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au faire des Peintres. Toute cette mu- 
fique a d’ailleurs une finiplicité , j’ofe- 
rois dire une vérité, que n’a parmi 
nous nulle autre mufique moderne. 
Non - feulement elle n’a befoin ni de 
trilles , ni de petites notes ,*ni d’agré- 
mens ou de fleurtis d’aucune efpece , 
mais elle ne peut même rien fupportef 
de tout cela. Toute fon exprelfion eft 
dans -les feules nuances du fort & du 
doux , vrai caradere d’une bonne mé- 
lodie ; cette mélodie y eft toujours une 
& bien marquée , les accompagnemens 
l’animent fans l’otFufquer. On n’a pas 
befoin de crier fans cefle aux accomi 
pagnateurs; doux , plus doux. Tout 
cela ne convient encore qu’au feul 
Devin du Village. S’il n’a pas fait cette 
piece , il faut donc qu’il en ait l’auteur 
toujours à fes ordres pour lui compo- 
ser de nouvelle mufjque , toutes les fois 
qu’il lui plaît d'en produire fous fou 
nom , car il n’y a que lui feul qui en 
fafle comme celle-là. Je ne dis pas qu’en 
• épluchant bien toute cette mufique , 
on n’y trouvera ni refTemblances , ni 
Teminifcences , ni traits pris ou imités 
d’autres auteurs ; cela n’eft vrai d’au- 
cune mufique que je eonnoifte. Mais ,, 
foit, que ces imitations foient des ren*. 

Cs 
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contfes fortuites ou de vrais pillages » 
je dis que de la maniéré dont fauteur 
les emploie les lui approprie ; je dis 
que l’abondance des idées dont il eft 
plein & qu’il aflocie à celles - là , ne 
peut laifTer fuppofer que ce foit par fte- 
iilitc de fon propre fonds qu’il le le9 
attribue j c’eft parefle ou précipitation^ 
mais ce n’eft pas pauvreté : il lui eft 
trop aifé de produire pour avoir jamais 
befoin de piller (io). 


( io ) Il y a trois fenïs morceaux dans le 
Devin du Village qui ne font pas uniquement 
de moi,- comme dès le commencement je I ai 
dit fans ceflTe à tout le monde ; tous trois dans 
le divertiffement. 1°. Les paroles de la chaii- 
fon qui font , en partie , & du moins l’idée & le 
refrain de M. Collé, a®. Les paroles de 1 Ariette 
qui font de M. Cahufac , lequel m’engagea à 
faire après coup cette Ariette pour complaire a 
Mlle. Fel qui le plaignoit qu’il n’y avoit nen de 
brillant pour fa voix dans fon rôle ; 3®- « 1 e ?* 
trée des Bergeres que , fur les vives inftances de 
M. d’Holbach, j’arrangeai fur une piece de Cia* 
vecin d’un recueil qu’il me préfenta. Je ne m* 
rai pas quelle étoit l’intention de M. d Hol- 
bach , mais il me prelfa fi fort d’employer quel- 
que chofe de ce recueil que je ne pus , dans 
cette bagatelle , réfifter obftinément à fon dé- 
fit Pour la romance , qu’on m’a fait tirer tan- 
tôt de Suiffe, tantôt de Languedoc , tantôt de nos 
Pfeaumes & tantôt je ne fais où , je ne 1 ai 
tirée que de ma tête ainfi que toute la piece. 
Je la compofai revenu depuis peu d’Italie , P»- 
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Je lui ai confeillé de raflembler toute 
cette mufique , & de chercher à s’en 
■défaire pour s’aider à vivre quand il 
ne pourra plus continuer fon travail , 
mais de tâcher fur toute chofe que ce 
recueil ne tombe qu’en des 'mains fi- 
delles & fures qui ne le laiflent ni dé- 
truire ni divifer : car quand la paffion 
'ceflera de didter les iugemens qui le 
regardent , ce recueil fournira , ce me 
femble , une forte preuve que toute la 
mufique qui le compofe eft d’un feul 
& même auteur (u). 


llonné pour la mufique que j’y avois entendue, 

& dont on n’avoit encore aucune connoifiance % 

â Paris. Quand cette connoifiance commença de 
s’y répandre , on auroit bientôt découvert mes 
pillages fi j’avois fait comme font les Compos- 
teurs François , parce qu’ils font pauvres d’i- 
dées., qu’ils ne connoifTent pas même le vrai 
chant & que leurs accompagnemens ne font que 
du barbouillage. On a eu l’impudence de mettre 
en grande pompe dans le recueil de mes écrits 
la romance de M. Vernes pour faire croire au 
public que je me l’attrilmois. Toute ma ré- 
ponfe a été de faire à cette romatrce deux au- 
tres airs meilleurs que celui-là. Mon argument 
eft fimple. Celui qui a fait les deux meilleurs 
airs n’avoit pas befoin de s’attribuer fauftement 
le moindre. 

( Il ) J’ai mis fidellement dans ce recueil 
toute la mufique de toute efpece que j’ai com- 
pofts depuis non xewwx k F Mis , & dont j’an* 

C 6 
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Tout ce qui eft forti de la plume de 
J. J. durant fon erfervefcence porte une 
empreinte impoffible à méconnoître & ‘ 
plus impoffible à imiter. Sa muftque , 
faprofe, fes vers , tout dans ces dix 
ans eft d’on coloris, d’une teinte qu’un 
autre ne trouvera jamais. Oui , je le 
répété , fi j’iqnorois quel eft l'auteur du 
Devin du Village, je le fentirois à cette 
conformité. Mon doute levé fur cette' 
piece achevé de lever ceux qui pou- 
voient me refter fur fon auteur. La 
force des preuves qu’on a qu’elle n’eft 
pas de lui, ne fert plus qu’à détruire 
dans mon efprit celle des crimes dont 


lois beaucoup retranché fi je n'y avois laiflë que 
ce qui me paroît bon. Mais j’ai voulu ne rien’ 
«mettre de ce que j’ai réellement fuit, afin 
qu’on en pût difcerner tout ee qu'on m’attribue 
aufii fauflement qu’impudemment , même en ce 
genre , dans le public , dans les journaux & jiif- 
ques dans les recueils de mes propres écrits. 
Pourvu que les paroles foient grolfieres & mal- 
honnêtes , pourvu que les airs foient maufiades 
îc plats, on m’accordera volontiers le talent de 
«ompofer de cette mufique-là. On affeftera même 
de m’attribuer des airs d’un bon chant faits 
par d’autres , pour faire croire que je me les 
attribue moi-même, & que je m’approprie les 
ouvrages d’autrui. M’ôter mes produétions & 
m’attribuer les leurs, a été depuis vingt ans la 
manœuvre la plus confiante de ceS Meffieurs Se 
}aplus Jure pour me décrier. T -• i 
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on l’accufe , & tout cela ne me laifle 
plus qu’une furprife ; c’eft comment 
tant de menfonges peuvent être fi bien 
prouvés, i 

J. J. étoit né pour la mufique; non 
pour y payer de fa perfonne dans l’exé- 
cution , mais pour en hâter les progrès 
& y faire des découvertes. Ses idées 
dans l’art & fur l’art font fécondes , in- 
tariffables. Il a trouvé des méthodes 
plus claires , plus commodes , plus 
iimples qui facilitent, les unes la com- 
pofition , les autres l'exécution , & 
auxquelles il ne manque pour être 
admifes que d’être propofées par un au- 
tre que lui. Il a fait dans l'harmonie 
une (*) découverte qu’il ne daigne pa« 
même annoncer , sûr d’avance qu'elle 
fèroit rebutée, ou ne lui attireroit 
comme le Devin du «Village que l’im- 
putation de s’emparer du bien d’autrui. 
Il fera dix airs fur les mêmes paroles , 
fans que cette abondance lui coûte on 
l’épuife. Je l’ai vu lire aufïi fort bien 
la mulique , mieux que plufieurs de 


( * ) Les Editeurs font perfuadés que l’Auteur 
St laiffé quelques écrits Pur la découverte inté- 
reliante dont il parle . mais il ne leur a pas ét6 
jiofîibte de les recouvrer. > 
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ceux qüi la profeffent. Il aura même 
en cet art Y impromptu de l’exécution , 
qui lui manque en toute autre chofe , 
quand rien ne l’intimidera , quand rien 
ne troublera cette préfence d'efprit 
qu’il a fi rarement, qu’il perd fi ai fi 
ment , & qu’il ne peut plus rappeller 
dès qu’il l’a perdue. 41 y a trente ans 
qu’on l’a vu dans Paris chanter tout à 
livre ouvert. Pourquoi ne le peut - il 
plus aujourd’hui ? C’efl qu’alors per- 
fonne ne doutoit du talent qu’aujour- 
d’hui tout le monde luirefufe, & qu’un 
feul fpeétateur malveillant fuffit pour 
troubler fa tête & fes yeux. Qu’un 
homme auquel il aura confiance lui 
préfente de la mufique qu’il ne con- 
noifle point. Je parie , à moins qu’elle 
ne foit baroque ou qu’elle ne dife rien , 
qu’il la déchiffre encore à la première 
vue & la chante paflablement. Mais fi, 
lifant dans le cœur de cet homme il le 
voit mal intentionné , il n’en dira pas 
une note » & voilà parmi les fpedtateurs 
la conclufion tirée fans autre examen. 
J. J. eft fur la mufique & fur les cho- 
fes qui! fait le mieux, comme il étoit 
jadis aux échecs. Jouoit-il avec un plus 
fort que lui qu’il croyoit plus foible , 

illebauoit lç plus fouyent j avec »n 
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plus foible qu’il croyoit plus fort U 
étoit battu ; la fuffifance des autres l'in- 
timide & le démonte infailliblement. 
En ceci l’opinion l’a toujours fubju- 
gué, ou plutôt, en toute chofe, com- 
me il le dit lui - même , e’eft au degré 
de fa confiance que fe monte celui de 
fes facultés. Le plus grand mal eft ici 
que Tentant en lui fa capacité , pour 
défabüfer ceux qui en doutent , il fe 
livre fans crainte aux occafions de la 
montrer , comptant toujours pour cette 
fols refter .maître de lui-même, & tou- 
jours intimidé quoi qu’il fafle, il ne 
montre que fon ineptie. L'expérience 
là-deflusa beau l’inftruire, elle ne l’a 
jamais corrigé. 

Les difpofitions d’ordinaire annon- 
cent l’inclination & réciproquement. 
Cela eft encore vrai chez J. J. Je n’ai 
vu nul homme aulfi palfionné que lui 
pour la mufique , mais feulement pour 
celle qui parle à foh cœur ; c’eft pour- 
quoi il aime mieux en faire qu’en en- 
tendre , fur-tout à Paris , parce qu’il 
n’y en a point d’aufli bien appropriée 
à lui que la Tienne. Il la chante aved 
Une voix foible & cafifée , mais encore 
animée & douce ; il l’accompagne non 
fans peine , afbç des doigts tiemblans » 


i 
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moins par l’effet des ans que d’une in- 
vincible timidité. 11 fe livre à cet amu- 
fement depuis quelques années avec 
plus d’ardeur que jamais , & il eft aifé 
de- voir qu’il s’en fait une aimable di- 
verfion à fes peines. Quand des fenti- 
mens douloureux affligent fon cœur, 
il cherche fur fon clavier les confola- 
tioris que les hommes lui refufent. Sa 
douleur perd ainfi fa fécherefTe & lui 
fournit à la fois des chants & des lar- 
mes. Dans les rues il fe diftrait des 
regards infultans des paffans en cher- 
chant des airs dans fa tête; plufieur? 
romances de fa façon d’un chant.trifte 
6c' languiflant , mais tendre & doux 
n’ont point eu d’autre origine. Tout 
ce qui porte le même caractère lui 
plaît & le charme. Il eft palfionné pour 
le chant du roffignol , il aime les gé- 
miffemens de la tourterelle & les a 
parfaitement imités dans l’acc'omp3- 
gnement d’un de fes airs : les regrets 
qui tiennent à l’attachement 1 intéref- 
fent. Sa palfion la plus vive & la plus 
vaine étoit d’être aimé ; il croyoit fe 
fentir fait pour l’être : il fatisfait du 
moins cette fantaifie avec les animaux. 
Toujours il prodiga fon tems & fes 
foins à les attirer, à îb carelfer; 
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étoit l’ami , prefque l’efclave de fon 
chien , de fa chatte , de les fereins ;■* 
il avoit des pigeons qui le fuivoient- 
par-tout, qui lui voloient fur les bras, 
fur la tête jufqu’à l’importunité : il ap- 
privoifoit les oifeaux , les poiffons avec ; 
une patience incroyable, & il eit par- : 
"venu à Monquin à faire nicher des 
hirondelles dans fa chambre avec tant 
de confiance , qu’elles s’y laiffoient 
même enfermer fans s’effaroucher. En 
un mot , fés amüfemens , fes plaifirs 
font innocens & doux comme fes tra- 
vaux , comme fes penchans ; il n’y a 
pas dans fon ame un goût qui foie 
hors de la nature, ni coûteux ou cri- 1 
minel à fatisfaire, & pour être heureux 
autantqu’il cil pollible içi-bas, la for- 
tune lui eût été inutile, encore plus 
la célébrité , il ne lui falloir que la 
fanté , le néceffaire , le repos & l’a- 
mitié. 

Je vous ai décrit les principaux 
traits de l’homme que j’ai vu , & je 
me fuis borné dans mes deferiptions, 
non-feulement à ce qui peut de même 
être vu de tout autre , s’il porte à cet 
examen un œil attentif & non préve- 
nu , mais à ce qui n’étant ni bien , ni’ 
mal en foi , ne peut être affecté long-; 
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teras par hypocrifie. Quant à ce qui. 
quoique vrai n’elt pas vraifemblable,. 
tout ce qui n’eft connu que du Ciel 
& de moi , mais eût pu mériter de l’être 
des hommes , ou ce qui, même connu 
• d’autrui, ne peut être dit de foi-même 
avec bienféance , n’efpérez pas que je 
vous en parle, non plus que ceux dont* 
il eft connu ; fl tout fon prix eft dans 
les fuffrages des hommes, c’eft à ja- 
mais autant de perdu. Je ne vous par- 
lerai pas non plus de fes vices ; non 
qu’il n’en ait de très - grands ; mais 
parce qu’ils n’ont jamais fait de mal 
qu’à lui , & qu’il n’en doit aucun 
compte aux autres < le mal qui ne nuit 
point à autrui peut fe taire . quand 
on tait le bien qui le rachete.il n’a pas 
été G difcret dans fes Conférions , & 
peut-être n’en a-t-il pas mieux fait. A. 
cela près , tous les détails que je pour- 
rois ajouter aux précédens n’en font 
que des conféquences , qu’en raifon- 
nant bien , chacun peut aifément fup- 
pléer. Ils fuflfifent pour connoître à 
fond le naturel de l’homme & fon ca- 
ractère. Je ne faurois aller plus loin , 
fans manquer aux engagemens par lef- 
quels vous m’avez lié. Tant qu’ils du- 
reront , tout ce que je puis exiger & 
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attendre de J. J. eft qu’il me donne* 
comme il a fait, une explication na- 
turelle & raifonnée de fa conduite en 
toute occafion ; car il feroit 'injufte & 
abfurde d’exiger qu’il répondit aux 
charges qu’il ignore , & qu’on ne per- 
met pas de lui déclarer; & tout ce que 
je puis ajouter du mien à cela eft de 
m'affurer, que cette explication qu’il 
me donne, s’accorde avec tout ce que 
j’ai vu de lui par moi-même , en y 
donnant toute mon attention. Voilà ce 
que j’ai fait : ainfi je m’arrête. Ou faites- 
moi fentir en quoi je m’abufe , ou, 
montrez-moi comment mon J. J. peut 
s’accorder avec celui de vos Meffieurs* 
ou convenez enfin que deux êtres fii 
différens ne furent jamais le même 
homme. 

Le F ft a’n q o i s. 

Je vous ai écouté avec une attention 
dont vous devez être content. Au lieu 
de vous croifer par mes idées ; je vous 
ai fuivi dans les vôtres , & fi quelque- 
fois je vous ai machinalement inter- 
rompu , c’étoit, lorfqu’étant moi-même 
de votre avis , je voulois avoir votre 
réponfe à des objections fou vent re- 
battues que je craignois d’oublier* 
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Maintenant je vous demande en re- 
tour un peu de l’attention que je 
vous ai donnée. J’éviterai d’être dif- 
fus ; évitez, fi vous pouvez, d’être 
impatient. 

Je commence par vous accorder plei- 
nement votre conféquence , & je con- 
viens franchement que votre J. J. & 
celui de nos Meilleurs ne fauroient 
être le même homme. L’un , j’en con- 
viens encore , femble avoir été fait à 
plaifir pour le mettre en oppofition 
avec l’autre. Je vois même entr’eux 
des incompatibilités qui ne frappe- 
roient peut-être nul autre que moi. * 
L’empire de l’habitude & le goût du 
travail manuel font par exemple à mes 
yeux des chofes inailiables avec les noi- 
res & foügùcüfes pallions des méchans, 
& je réponds qui jamais un déter- 
miné fcélérat ne fera de jolis herbiers 
en miniature & n’écrira dans fix ans 
huit mille pages de mufique (12).' Ainfi 

— 1.1. . . .1.. — 1-.. - ■ . -w 

( 12 ) Ayant fait Une partie de ce calcul d’a- 
vance & feulement par comparaifon , j’ai mis 
tout trop au rabais, & c’eft ce que je décou- 
vre bien lenfiblement à inclure que j’avance dans 
mon regillre, puifqu'au bout de cinq ans <?c 
demi feulement j’ai déjà plus de neuf mille pa- 
ges bien articulées , & fur Ufquclles ou ne put* 
«ontelter. ’ 


y 
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dès la première efquiffe nos Meilleurs 
& vous ne pouvez vous accorder. Il y 
a certainement erreur ou *menfonge 
d’une des deux parts ; le menfonge 
n’eft pas de la vôtre , j’en fuis très- 
fur ; mais l’erreur y peut être. Qui 
m’affurcra qu’elle n’y eft pas en effet ? 
Vous accufez nos Meilleurs d’être pré- 
venus quand ils le décrient, n’eft-ce 
point vous qui l’êtes quand vous l’ho- 
norez? Votre penchant pour lui rend 
ce doute très-raifonnable. 11 faudroit , 
pour démêler furement la vérité» des 
obfervations impartiales, & quelques 
précautions que vous ayez prifes , les 
vôtres ne le font pas plus que les leurs. 
Tout le monde , quoique vous en puif- 
fiez dire , n’eft pas entré dans le com r 
plot. Je connois d’honnêtes -gens qui 
ne haïffent point J. J. , c’eft - à - dire , 
qui ne profeffent point pour lui cette 
bienveillance traitreffe qui félon vous 
n’eft qu’une haine plus meurtrière. Ils 
eftiment fes talens fans aimer ni haïr 
fa perfonne , & n'ont pas une grande 
eonfianceen toute cette générofité fi 
bruyante qu’on admire dans nos Mef- 
fieurs. Cependant fur bien des points, 
ces perfonnes équitables s’accordent à 
penfer comme le public à fon égard. 
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Ce qu’elles ont vu par elies-mêmes, ce 
qu’elles ont appris les unes des autres, 
donne une idée peu favorable de fes 
mœurs , de fa droiture , de fa douceur , 
de fon humanité, de fon défintéreC- 
fement , de toutes les vertus qu’il éta- 
loit avec tant de faite. 11 faut, lui pafler 
des défauts, même des vices, puifqu’il 
eft homme; mais il en eftde trop bas 
pour pouvoir germer dans un cœur 
honnête. Je ne cherche point un 
homme parfait , mais je méprife un 
homme abject , & ne croirai jamais que 
les heureux penchans que vous trou-, 
vez dans J. J. puilfent compatir avec 
des vices tels que ceux dont il eft char- 
gé. Vous voyez que je n’infifte pas fur 
des faits aulfi prouvés qu’il y en ait 
au monde ; mais dont l’omiffion affec- 
tée d’une feule formalité énerve félon 
vous toutes les preuves. Je ne dis rien 
des créatures qu’il s’amufe à violer , 
quoique rien ne foit moins néceffaire ; 
des écus qu’il efcroque aux paffans 
dans les tavernes, & qu’il nie enfuite 
d’avoir empruntés ; des copies qu’il 
fait payer deux fois , de celles où il 
fait de faux comptes , de l’argent qu’il 
efcamote dans les paymens qu’on lui 
fait, de mille autres imputations pa- 
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féilles. Je vgux que tous ces faits , 
quoique' 'prcui rés , foient fujets à chi- 
cane, .comme -les autres i mais ce qui 
£ft généralement vu par tout le monde 
fie ftùr.oit* l’être. Cet homme en qui 
vous trôtaVez une modeftie , une ti- 
midité de vierge eft fi bien connu pour 
Un fatyre plein d’impudence, que dans 
les maifons même où l’on tâchoit de 
l’attirer à fon arrivée à Paris , on fai- 
foit , dès qu’il paroifToit , retirer la 
fille de la maifon , pour ne pas l’ex- 
pofer à la brutalité de fes propos & de 
fes maniérés. Cet homme qui vous pa- 
iroit fi doux , fi fociable , fuit tout le 
monde fans diftin&ion , dédaigne tou- 
tes les caréfifes , rebute toutes les avan- 
ces , & vit feul comme un loup-garou. 
11 fe nourrit de vifions , félon vous » & 
6’extafie avec des chimères : mais s’il 
méprife & repoufle les humains , fi fon 
cœur fe ferme à leur fociété , que leur 
importe celle que vous lui prêtez aveç 
des êtres imaginaires? Depuis qu’on v 
s’eft avifé de l’éplucher avec plus de 
foin , oh l’a trouvé non-feulement dif- 
férent de ce qu’on le croyoit , mais 
ton traire à tout ce qu’il prétendoit être. 
Il fe difoit honnête , modefte , on l’a 
trouvé cynique & débauché; il fe van- 
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toit de bonnes mœurs , & il eft pourri 
de vérole; il fe difoit défintérefle , & 
il eft de la plus baffle avidité; il fe 
difoit humain , compadfflant , il re- 
pouffle durement tout ce qui lui de- 
mande alliftance ; il fe difoit pitoyable 
& doux, il eft cruel & fanguinaire; il 
fe difoit charitable, & il ne donne rien 
à perfonne ; il fe difoit liant , facile à 
fubjuguer , & il rejette arrogamment 
toutes les honnêtetés dont on le convt 
ble. Plus on le recherche , plus on en 
eft dédaigné : on a beau prendre en 
l’accoftant, un air béat, un ton pâte-* 
lin, dolent, lamentable, lui écrire des 
lettres à faire pleurer, lui lignifier net 
qu’on va fe tuer à l’inftant fi l’on n’eft 
admis , il n’eft ému de rien, il feroit 
homme à laifter faire ceux qui feroient 
afflez fots pour cela, éé les plaignant 
qui affluent à fa porte s’en retournent 
tous, fans confolation. Dans une fitua- 
tion pareille à la fienne, fe voyant ob- 
fervé de fi près , ne devroit-il pas s’at- 
tacher à rendre contens de lui tous 
ceux qui J’abordent, à leur faire per- 
dre à force de douceur & de bonnes 
maniérés , les noires imprefïions qu’ils 
.ont fur fon compte , à fubftitner dans 
leurs âmes la bienveillance à l’eftime 

qu’il 
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qu’il a perdue, & à les forcer au moins 
à le plaindre , ne pouvant plus 1 hono- 
rer. Au lieu de cela il concourt par fou 
humeur fauvage & par fes rudes ma- 
niérés à nourrir, comme à plaifir, la 
mauvaife opinion qu’ils ont de lui. En 
le trouvant fi dur, fi repoufiant , fi peu 
traitable , ils reconnoiflent aifément 
rhomme Féroce qu’on leur a peint , & 
iis s’en retournent convaincus par eux- 
mêmes, qu’on n’a point exagéré fon 
caractère & qu’il eft aufli noir quefbn 
portrait. 

• Vous me répéterez fans doute que 
ce n’eft point là l’homme que vous 
avez vu : mais c’eft l’homme qu’a vu 
tout le monde excepté vous feul. Vous 
ne parlez, dites- vous , que d'après vos 
propres obfervations. La plupart de 
ceux que vous démentez , ne parlent 
non plus que d’aprcs les leurs.lls ont vit' 
noir où vous voyez blanc; mais ils 
font tous d’accord fur cette couleur 
noire ^ la blanche ne frappe nuis au- 
tres yeux que les vôtres; vous êtes 
feul contre tous ; la vraifemblance eft- 
tile pour vous ? La raifon permet. elle 
de donner plus de force à votre unique 
fùlfrage qu’aux fuffrages unarymes dç 
Mémoires . Tome IV. D 
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tout le public? Touteft d’accord fur le 
compte de cet homme que vous voua 
obftinez feul à croire innocent , mal- 
gré tant de preuves auxquelles vous- 
même ne trouvez rie*n à répondre ? Si 
ces preuves font autant d’impoilures & 
de fophifmes , que faut-il donc penfer 
du genre-humain ? Quoi , toute une 
génération s’accorde à calomnier un 
innocent, à le couvrir de fange, à le 
fuffoquer pour ainfi dire , dans le bour- 
liie» de la diffamation ? Tandis qu’il ne 
faut, félon vous, qu’ouvrir les yeux 
fur lui pour fe convaincre de fon in- 
nocence & de la noirceur de fes en- 
nemis ? Prenez garde , Monfieur Rouf, 
feau ; c’eft vous - même qui prouvez 
trop. Si J. J. étoit tel que vous l’avez 
ru, feroit-il polfible que vous fufliez 
le premier & le feul à l’avoir vu fous 
cet afpeél? Ne refte-t-il donc que vous 
feul d’homme jufte & fenfé fur la terre ? . 
S’il en relie un autre qui ne penfe pas 
ici comme vous , toutes vos obferva- 
tions font anéanties , & vous reliez 
feul chargé de l’accufation que vous 
intentez à tout le monde , d’avoir vu 
ce que’vous defiriez de voir, & non 
ce qui étoit en effet. Répondez à cette 
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feule objeéHon, mais répondez jufte » 
& je me rends fur tout le relie. 

Rousseav. 

^ Pour vous rendre ici franchife pouf 
Eranchife , je commence par vous dé- 
clarer que cette feule objection à la- 
quelle vous me fommez de répondre 
eft à mes yeux un abyme de ténèbres 
■où mon entendement fe perd. J. J. lui- 
même n’y comprend rien non plus que 
moi. 11 s’avoue incapable d’expliquer % 
d’entendre la conduite publique à fou 
égard. Ce concert avec lequel toute 
une génération s’emprcfle d’adoptée 
un plan fi exécrable, la lui rend in« 
compréhenfible. Il n’y voit ni des bons, 
ni des médians , ni des hommes : il y 
voit des jêtres dont il n’a nulle idée. Il 
ne les honore , ni ne les méprife , nt 
ne les conqoit ; il ne {#it pas ce que 
c’eft. Son ame incapable de haine aime 
mieux fe repofer dans cette entière 
ignorance , que de fe livrer par des in- 
terprétations cruelles , à des fentimens 
toujours pénibles à celui qui les éprou- 
ve , quand ils ont pour objet des êtres 
qu’il ne peut eftimer. J’approuve cette 
difpofition, & je l’adopte autant que 
je puis pour m’épargner unfentiment 
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de mépris pour mes contemporains;** 
Mais au fond je me furprends fou vent 
à les jugeî malgré moi : ma raifon fait 
fon office en dépit de ma volonté, & 
je prends le Ciel à témoin que ce n’cft 

S as ma faute fi ce jugement leur eft û 
éfavantageux. , 

Si donc vous faites dépendre votre 
^{Tentiment au réfultat de mes recher- 
ches de la folution de votre objedtion , 
il y a grande apparence que me laiflant 
dans mon opinion vous relierez dans 
la vôtre : car j’avoue que cette folu- 
tion m’efl impoïïible , fans néanmoins 
Que cette impoflibilité puifle détruire 
en moi la perfuafion commencée par la 
marche clandeftine & tortueufe de vos 
Meilleurs, & confirmée enfuite parla 
çonnoifîançe immédiate de l’homme. 
Toutes vos preuves contraires tirées 
de plus loin fe brifent contre cet axiome 
qui m’entraîné'irréfiftiblement , que la 
même chofe ne fauroit être & n’être 
pas, & tout ce que difent avoir vu 
vos Meilleurs efl , de votre propre 
aveu , entièrement incompatible avec 
ce que je fuis certain d’avoir vu moi- 
même. 

J’en ufe dans mon jugement fur cet 
homme comme dans ma croyance en 
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matière de foi. Je cede à la conviétion 
diréde fans m’arrêter aux objections 
que je ne puis réfoudre ; tant parce que 
ces objections font fondées fur d&s 
principes moins clairs , moins folideâ 
dans mon efprit, que ceux qui opèrent 
ma perfuafion , que parce qu’en cé- 
dant à ces objedions je tombéroi:» 
dans d’autres encore plus invincibles^ 
Je perdrois donc à ce changement la 
force de l’évidence , fans éviter l’em- 
barras des difficultés. Vous dites que 
ma raifon choifit le fendaient que mon 
cœur préféré , & je ne m’en défends 
pas. C'eft ce qui arrive dans toute dé* 
libération où le jugement n’a pas 
affiez de lumières pour fe décider fans 
le concours de la volonté. Croyez- 
vous , qu’en prenant avec tant d’ar-. 
deur le parti contraire , vos Meilleurs 
fuient déterminés par un motif plus 
impartial ? 

Ne cherchant pas à vous furprendre 
je vous devois d’abord cette déclara- 
tion. A préfent jettons un coup-d’œii 
fur vos difficultés , fi ce n’eft pour les 
réfoudre, au moins pour chercher s’il 
eft poffible , quelque forte d’explica- 
tion. 

La principale & qui fait la bafe de 

D 3 
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toutes les autres , eft celle que vous 
m’avez ci-devant propoféc fur le con- 
cours unanime de toute la génération 
préfente à un complot d’impoftures & 
d’iniquité , contre lequel il feroit , ou 
trop injurieux au genre- humain de 
Juppofer qu’aucun mortel ne reclame 
s’il en voyoit l’injuftice , ou , cette in- 
juftice étant aufîi évidente qu’elle me 
paroît , trop orgueilleux k moi , trop 
fiumiliant pour le fens commun de 
croire qu’elle n’eft apperque par per. 
ion ne autre. 

Faifons pour un moment cette fup. 
pofition triviale que tous les hommes 
ont la jauniffe & que vous feul ne l’a- 

Tez pas Je préviens Tinterjup- 

tion que vous me préparez .... Quelle 
plate comparaison î qriejl-ct que deji 'i 
que cette jauniffe ? .. . . Comment tous 
les hommes tout -ils gagnée excepté 
wous jeuiï C'eji pnfer la même ques- 
tion en d'autres termes , mais ce nejt 
pas la refoudre , ce ri eft pas même /’e- 
claircir. Vouliez-vous dire autre chofe 
en m’interrompant? 

Le François- 
Non i pomfuivez. 
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Roüsseau. 

Je réponds donc. Je crois l’éclaircir 
quoique vous en puifliez dire , lorfque 
je fais entendre qu’il eft , pour ainfi 
dire , des épidémies d’efprit qui ga- 
gnent les hommes de proche en pro- 
che comme une efpece de contagion ; 
parce que l’efprit humain naturelle- 
ment pareffeux aime à s’épargner de la 
peine en penfant d’après les autres, 
fur* tout en ce qui flatte fes propres pen- 
chans. Cette pente à fe laifler entraîner 
aînfi s’étend encore aux inclinations, 
aux goûts , aux paflîons des hommes ; 
l’engouement général , maladie fi com- 
mune dans votre nation, n’a point 
d’autre fource , & vous ne m’en dédi- 
iez pas quand je vous citerai pour 
exemple à vous-même. Rappeliez-vous 
l’aveu que vous m’avez fait ci-devant 
dans la fuppofition de l’innocence de 
J. J. , que vous ne lui pardonneriez 
point votre injuftice envers lui. Ainfi 
par la peine que vous donneroit foa 
fouvenir ,*vous aimeriez mieux l’aggra- 
ver que la réparer. Ce fentiment , na- 
turel aux cœurs dévorés d’amour-pro- 
.pre , peut-il l’être au vôtre où régné 
l’amour de la juilice & de la raifon ? 
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Si vous eufliez réfléchi là-deflus pour 
chercher en vous-même la caufe d’un 
fentiment fi injufte , & qui vous eft fi 
étranger, vous auriez bientôt trouvé 
que vous haïfliez dans J. J. non-feule- 
pient le fcélérat qu’on vous avoit 
peint, mais J. J. lui-même, que cette 
haine excitée d’abord par Tes vices , en 
étoit devenue indépendante , s’étoit 
attachée à fa perfonne, & qu’innocent 
©u coupable , il étoit devenu , fans que 
vous vous en apperqufliez vous-même , 
l’objet de votre averfion. Aujourd’hui 
que vous me prêtez une attention plus 
impartiale , fi je vous rappellois vos 
jraifonnemens dans nos premiers entre- 
tiens, vous fentiriez qu’ils n’étoient 
point en vous l’ouvrage du jugement , 
mais celui d’une paflion fougueufe qui 
vous dominoit à votre infqu. Voilà , 
Monfieur , cette caufe étrangère qui 
féduifoit votre cœur fi jufte , & fàfci- 
noit votre jugement fi fain dans leur 
état naturel. Vous trouviez une mau- 
vaife face à tout ce qui venoit de cet 
infortuné , & une bonne à tout ce qui 
tendoit à le diffamer; les perfidies, les 
trahifons , les menfonges perdoient à 
vos yeux toute leur noirceur lorfqu’il 
en étoit l’objet , & pourvu que vous 
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n’y trempafliez.pas vous-même , vous 
vous étiez accoutumé à les voir fans 
horreur dans autrui : mais ce qui n’é- 
toit en vous qu’un égarement paflager, 
elt devenu pour le public un délire ha-, 
bituel, un principe confiant de con- 
duite , une jaunifte univerfeile, fruit 
d’une bile âcre & répandue , qui n’al- 
tere pas feulement le fens de la vue, 
mais corrompt toutes les humeurs , & 
tue enfin tout - à - fait l’homme moral 
qui feroit demeuré bien conftitué 
fans elle. Si J. J. n’eût point exifté , 
peut-être la plupart d'entr’eux n’au- 
roient-ils rien à fe reprocher. Otez ce 
feul objet d’une paillon qui les trand 
porte, à tout autre égard ils font hon- 
nétes-gens , comme tout le monde. 

Cette animofité» plus vive, plus 
agiflante que la fimpîe av^rfion , me 
paroit à l’égard de J. J. la difpofition 
générale de toute la génération pré- 
fente. L’air feul dont il efi regardé pad 
fant dans les rues , montre évidemment 
cette difpofition qui fe gêne & fe con- 
traint quelquefois dans ceux qui le ren- 
contrent, mais qui perce & fe laide 
appercevoir malgré eux. À l’empreffe- 
ment grollier & badaut de s’arrêter , 
de fe retourner , de le fixer . de le fui- 
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vre, au chuchotement ricaneur qui 
dirige fur lui le concours de leurs in». • 
pudens regards , on les prendront moins 
pour d’honnêtes-gens qui ont le mal- 
heur de rencontrer un monftrc ef- 
frayant , que pour des 'tas de bandits 
tout joyeux de tenir leur proie, & qui 
fe fontunamiufement digne d’eux d’in- 
fulter à fon malheur. Voyez-le entrant 
àu fpeétacte entouré dans l’inftant d’une 
étroite enceinte de bras tendus & de 
Cannes , dans laquelle vous pouvez pen- 
fer comme il eft à fon aife 1 A quoi ferfi 
cette barrierè ? S’il veut la flsyrcer ré- 
Hftera-t-elle ? Non fans doute. IA quoi 
fert-elle donc ? Uniquement à Je don- 
ner Tàmufement de le voir enfermé 
dans cette cage , & à lui bien faire fen- 
tir que tous ceux qui l’entourent , fe 
lbnt un plaifrr d’être , à fon égard , 
autant d'argouzins & d’archers. Èft-ce 
auffi par bonté qu’on ne manque pas 
de cracher fur lui , toutes les fois qu’il 
paffe à portée , & qu’ort le peut fan» 
être apperqu de lui ? Envoyer le vin 
» d’honneur au même homme fur qui 
l’on crache , c’eft rendre l’honneur en- 
core plus cruel que l’outrage. Tous les 
lignes de haine, de mépris , de fureur 
fuirne , qu’on peut tacitement donner 
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à un homme , fans y joindre une infulte 
ouverte & directe , lui font prodigués 
de toutes parts , & tout en l’accablant 
des plus fades complimens, en affedapt 
pour lui les petits foins mielleux qu’on 
rend aux jolies femmes , s’il avoit be- 
foin d’une affifiance réelle, on le ver- 
roit périr avec joie , fans lui donner le 
moindre fecours. Je l’ai vu dans la rue 
St. Honoré faire prefque fous un car- 
rofle une chute très * périlleufe ; on 
court à lui , mais ii-tét qu’on recon«* 
noit J. J. tout fe difperfe , les paflans 
reprennent leur chemin , les marchands 
rentrent dans leurs boutiques, & il fij- 
roit refté feuldans cet état, fi un pau- 
vre mercier ruftre & mal inftruit , ne 
l’eût fait afleoir fur fon petit banc, & 
fi une fervante tout aufli peu philofo- 
phe , ne lui eût apporté un verre d’eau. 
Tel eft en réalité l’intérêt fi vif & fi 
tendre dont l’heureux J. J. eft l’objet. 

Une animofité de cette efpece ne fuit 
pas , quand elle eft forte & durable , la 
route la plus courte , mais la plus fure 
pour s’aflbuvir. Or cette route étant 
déjà toute tTacée dans le plan de vos 
JtteiTieuTs , le public qu’ils ont mis aveo 
art dans leur confidence , n’a plus ei* 
fuivre cette toute » & tous avec le 
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mêmefecret entr’eux,ont concouru de 
concert à l’exécution de ce plan. C’efiv 
là ce qui s’eil fait ; mais comment cela 
s’eft-il pu faire ? Voilà votre difficulté 
qui revient toujours. Que cette ani- 
-inofité une fois excitée , ait altéré les . 
facultés de ceux qui s’y font livrés , 
5iu point de leur faire voir la bonté , 
la générofité , la clémence dans toutes 
les manœuvres de la plus noire perfi- 
-die, rien n’eft plus facile à concevoir. 
.Chacun fait trop que les pallions vio- 
lentes , commenqant toujours par éga- 
ler la raifon , peuvent rendre l’homme 
àfcjuûe & méchant dans le fait , & pour 
ainfi dire , à l’infcu de lui-même , fans . 
nvoir celle d’être juile & bon dans 
Tarne, ou du moins d’aimer lajulHce 
& la vertu. 

Mais cette haine envenimée com- 
Tnent eft-on venu à bout de l’allumer? 
Comment a-t-on pu rendre odieux à ce 
point , l’homme du monde le moins 
fait pour la haine , qui n’eut jamais ni 
antérêt , ni défit de nuire à autrui , 
qui ne fit , ne voulut , ne rendit jamais 
de mal à perfonne , qui fans jaloulie , 
fans concurrence , n’afpirant à rien & 
marchant toujours feul dans fa route i 
né fut en obftacle.à nul autre , & qui 
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au lieu des avantages attachés à la ce, 
lébrité , n’a trouvé dans la fiennê- 
qu’outrages , infultes ,• mifere & diffa- 
mation. J’entrevois bien dans tout cela * 
la caufe fecrete qui a mis en fureur 
les auteurs du complot. La route que 
J. J. avoit prife étoit trop contraire à 
la leur , pour qu’ils lui pardonnaient 
de donner un exemple qu’ils ne vou- 
loient pas fuivre, & d’occafionner des 
comparaifons qu’il ne leur convenoic 
pas de fouffrir. Outre ces caufes géné- 
rales , & celles que vous-même avez^.V 
afhgnées , cette haine primitive & ra- 
dicale de vos Dames & de vç^ Mék 
fieurs, en a d’autres particulières & re- 
latives à chaque individu qu’il n’eft ni 
convenable de dire , ni facile à croire , 

& dont je m’abhiendrai de parler , mais 
que la force de leurs effets rend trop 
fenfrbles pour qu’on puiffe douter de 
leur réalité , & l’on peut juger de la 
violence de cette même haine par l’art 
qu’on met à la cacher en l'allou vidant- 
Mais plus cette haine individuelle fe 
décele, moins on comprend comment 
on eft parvenu à y faire participer tout 
le monde, & ceux même fur qui nul 
des motifs qui l’ont fait naître ne pou- 
vqit agir. Malgré i’adreiTe des chefs du 
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complot , la paillon qui les dirigeoît 
étoic trop vifible pour ne pas mettre à 
cet égard le public en garde contre 
tout ce qui venoit de leur part» Com- 
ment , écartant des foupçons fi légiti- 
mes , Font-ils fait entrer fi aifément , 
fi pleinement dans toutes leurs vues , 
jufqu'à le rendre aufli ardent qu’eux, 
mêmes à les remplir? Voilà ce qui 
n’eft pas facile à comprendre & à ex- 
pliquer. 

Leurs marches fouterraines font trop 
ténébreufes pour qu’il foit poifible de 
les y fuivre. Je crois feulement appert 
cevoir , d’efpace en efpace , au-deflus 
’ de ces gouffres , quelques foupiraux 
qui peuvent en indiquer les détours. 
Vous m’avez décrit vous - même dans 
notre premier entretien plufieurs de 
ces manœuvres que vous fuppofiez lé- 
gitimes , comme ayant pour objet de 
démafquer un méchant ; deftinées au 
contraire à faire paroître tel , un homme 
qui n’eft rien moins, elles auront éga- 
lement leur effet, llferanéceffairement 
haï foit qu’il mérite ou non de l’être, 
parce qu’on aura pris des mefures cer- 
taines pour parvenir à le rendre odieux. 
Jnfques-là ceci fe comprend encore; 
nais ici l’effet va plus loin : il ne s’agit 
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pas feulement de haine, il s’agit d’anï- 
mofité ; 11 s’agit d’un concours très- 
aCtif de tous à l’exécution du projet 
concerté par un petit nombre , qui feul 
doit y prendre allez d’intérêt pour agit 
aulfi vivement. 

L’idée de la méchanceté eft effrayante 
par elle-même. L’impreffion naturelle 
qu’on reçoit d’un méchant dont on n’a 
pas perfonnellement à fe plaindre , eft 
de le craindre & de le fuir. Content 
de n’étre pas fa viétime , perfonne ne 
s’avife de vouloir, être fon bourreau. 
Un méchant en place, qui peut & veut 
faire beaucoup de mal , peut exciter 
l’animofité par la crainte , & le mal 
qu’on en redoute peut infpirer des 
efforts pour le prévenir ; mais l’impuif* 
Tance jointe à la méchanceté ne peut 
produire que le mépris & l’éloigne- 
ment ; un méchant fans pouvoir peut 
donner de l’horreur , mais point d’ani* 
mofité. On frémit à fa vue , loin de le 
pourfuivre on le fuit , & rien n’eft plus 
éloigné de l’effet que produit fa ren- 
contre qu’un fouris infultant & mo- 
queur. Laiftànt au miniftere public le 
foin du châtiment qu’il mérite, un hon- 
nête homme ne s’avilit pas jufqu’à vou- 
loir y concourir. Qpapd il n’y auioit 
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même dans ce châtiment d’autre peine 
aflliétive que l’ignominie & d’être 
expofé à la rifee publique , quel eft 
l’homme d’honneur qui v ou droit prê- 
ter la main à cette œuvre de-jultice & 
attacher le coupable au carcan ? 11 eft 
fi vrai qu’on n’a point généralement 
d’animofité contre les malfaiteurs , que 
fi l’on en voit un pourfuivi par la juf- 
tice & près d’être pris , le plus grand 
nombre , loin de le livrer , le fera 
fauver s’il peut , fon péril faifant ou- 
blier qu’il eft criminel pour fe fouvenir 
qu’il eft homme. 

Voilà tout ce qu’opere la haine que 
les bons ont pour les méchans ; c’efir 
une haine de répugnance & d’éloigne- 
ment , d’horreur même & d’effroi , mais 
non pas d’animofité. Elle fuit fon ob- 
jet, en détourne les yeux;, dédaigne 
de s’en occuper mais la haine contre 
,f. J. eft active , ardente, infatigable ; 
loin de fuir fon objet, elle le cherche 
avec empreflement pour en faire à fon 
plaifir. Le tiflu de fes malheurs l’œu- 
vre combinée de fa diffamation montre 
une ligue très-étroite & très-agift'ante 
eù tout le monde s’empreffe d’entrer. 
Chacun concourt avec la plus vive 
érauiatiçm à, le circonvenir , à i’envJU. 
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Tonner de trahi Tons & de pièges , à em- 
pêcher qu’aucun avis utile ne lui par- 
vienne, à lui ôter tout moyen de jufti- 
fication , toute polïîbilité de repouffer 
les atteintes qu’on lui porte, de défen- 
-drefon honneur & fa réputation, à lui 
cacher tous fes ennemis , tous fes ac- 
,-cufateurs , tous leurs complices. On 
tremble qu’il n’écrive pour fa dcfenfe, 
on s’inquiète de tout ce qu’il dit, de 
tout ce qu’il fait , de tout ce qu’il peut 
faire ; chacun paroit agité de l’effroi de 
voir paroître de lui quelque apologie. 
On l’obferve, on l’épie avec le plus 
grand foin pour tâcher d’éviter ce mal- 
heur. O/i veille exactement à tout ce 
qui l’entoure , à tout ce qui l’approche, 
à quiconque lui dit un feul mot. Sa 
fante, fa vie font de nouveaux fujets 
d’inquiétude pour le public : on craint 
qu’une vieilleffe auffi fraîche ne dé- 
mente l’idée des maux honteux dont 
on fe flattoit de le voir périr ; on craint 
qu’à la longue les précautions qu’on 
entaffe ne fuffifent plus pour l’empêcher 
de parler. Si la voix de l’innocence alloit 
enfin fe faire entendre à travers les 
huées , quel malheur affreux ne feroit-ce 
point pour le Corps des Gens de lec- 


9» Deuxieme 

très, pour celui des Médecins, pont les 
Grands, pour les Magiftrats , pour tout 
le monde ? Oui , fi forçant fes contem- 
porains à le reconnoitre honnête 
homme , il parvenoit à confondre en- 
fin fes accufateurs , fa pleine juftifU 
cation feroit la déflation publique. 

Tout cela prouve invinciblement 
que la haine dont J. J. eft l’objet, n’eft 
point la haine du vice & de la méchan- 
ceté» mais celle de l’individu. Méchant 
ou bon, il n’importe \ confacré à la 
haine publique il ne lui peut plus 
échapper, & pour peu qu’on connoifle 
les routes du cœur humain, l’on voit 
que fon innocence reconnue qe fervi. 
ioit qu’a le rendre plus odieux encore, 
& à transformer en rage l’animofité 
dont il elt l objet. On ne lui pardonne 
pas maintenant de fecouer le pefant 
joug dont chacun voudroit l’accabler, 
on lui pardonneroit bien moins les 
torts qu'on fe reprocheroit envers lui , 
& puifque vous-méme avez un moment 
éprouvé un fentiment fi injufte , ces 
gens fi pétris d’amour- propre fupporte- 
roient-ils fans aigreur l’idée de leur 
propre bafTelfe comparée à fa patience 
& à fa douceur ? Eh foyez certain que 
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fi c’étoit en effet un monftre on k 
fuiroit davantage , mais on le haïroit 
beaucoup moins. 

Quant à moi , pour expliquer de pa- 
reilles difpofitions je ne puis penfer 
autre chofe finon , qu’on s’eft fervi 
pour exciter dans le public cette vio- 
lente animofrté » de motifs femblables 
à ceux qui l'avoient fait naître dans 
l’ame des auteurs du complot. Ils 
avoient vu cet homme , adoptant des 
principes tout contraires aux leurs , ne 
vouloir , ne fuivre ni parti , ni fecte , 
ne dire que ce qui lui fembloit vrai, 
bon, utile aux hommes, fans confuicer 
en cela fon propre avantage ni celui 
de perfonne en particulier. Cette mar- 
m che & la fupériorité qu’elle lui donnoit 
fur eux fut la grande fource de leur 
haine. Ils ne purent lui pardonner de 
ne pas plier comme eux fa morale à 
fon profit , de tenir fi peu à fon inté- 
rêt & au leur , & de montrer tout fran- 
chement l’abus des lettres & la forfan- 
terie du métier d’auteur , fans fe foucier 
de l'application qu’on ne manqueroit 
pas de lui faire à lui- même des maxi- 
mes qu’il établiffoit , ni de la fureur 
qu’il alloic infpirer à ceux qui fe van- 
tent d’être les arbitres de la renom- 
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mée, les diftributeurs de la gloire & * 

-de la réputation des adions dés hom- 
mes , mais qui ne fe vantent pas , que 
je fâche , de faire cette diftribution 
avec juftice& défintéreffement. Abhor- 
rant la fatire autant qu’il airnoit la vé- 
rité, on le vit toujours diftinguer ho ? 
norablement les particuliers & les ôom- 
bler de finceres éloges , lorfqu'il avan- 
qoit des vérités générales dont ils au- 
roient pu s’offenfer. Il faifoit fentir que 
le mal tenoità la nature des chofes & 
le bien aux vertus des individus. Il fat- 
foi t & pour fesamis & pourles auteurs 
qu’il jugeoit eftimables , les mêmes 
exceptions qu’il croÿoit mériter, & Pon 
fent en lifant fes ouvrages , le plaifir 
que prenoit fon cœur à ces honorables • 
exceptions. Mais ceux qui s’en fen- 
toient moins dignes qu’il ne les avoir 
crus , & dont la confcience repoufloit 
en fecret ces éloges , s’en irritant à me- 
fure qu’ils les méritoient moins , ne 
lui pardonnèrent jamais d’avoir fi bien 
démêlé les abus d’un métier qu’ils tâ- 
choient de faire admirer au vulgaire , 
ni d’avoir par fa conduite déprife ta- 
citement , quoiqu’involontairement la 
leur. La haine envenimée que ces ré- 
flexions firent naître dans louis cœurs, 
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lfcur fuggéra le moyen d’en exciter une- 
femblabïe dans les cœurs des autres* 
hommes. 

Ils commencèrent par dénaturer tous 
fes principes, par traveftir un républi- 
cain févere en un brouillon féditieux T 
fon amour pour la liberté légale en une 
licence effrénée , & fon refpect pour 
les loix en averfion pour les Princes.- 
Ils l’accuferent de vouloir renverfer en 
tout l’ordre de la fociété parce qu’il 
s’indignoit, qü’ofant confacrer fous ce 
nom les plus funeftes défordres , on in- 
fultàtaux miferes du genre-humain en 
donnant les plus criminels abus pour 
les loix dont ils font la ruine. Sa co- 
lère contre les brigandages publics, fa 
haine contre les puilfans fripons qui les 
foudennent , fon intrépide audace à 
dire des vérités dures à tous les états, 
furent autant de moyens employés à les 
irriter tous contre lui. Pour le rendre 
odieux à ceux qui les remplirent* on 
l’accufa de les méprifer perfonnclle- 
ment. Les reproches durs mais géné- 
raux qu’il faifoit à tous furent tournés 
en autant de fatires particulières dont 
on fit avec art les plus'malignes appli- 
cations, - •> 

Rien n’infpire tant de courage que 
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le témoignage d’un cœur droit -, qui 
tare de la pureté de fes intentions, 
i’audace de prononcer hautement & 
fans crainte , des jugemens diètes pat 
le feul amour de la juftice & de la vé- 
rité: mais rien n’expofeen même tems 
à tant de dangers & de rifques de 
là part d’ennemis adroits , que cette 
même audace , qui précipite un homme 
ardent dans tous les pièges qu’ils lut 
tendent , & le livrant à une impétuo- 
fité fans réglé , lui fait faire contre la 
prudence mille fautes où ne tomba 
qu’une ame franche & généreufe , mais 
qu’ils favent transformer en autant de 
crimes affreux. Les hommes vulgaires , 
incapables de fentimens élevés & no- 
bles , n’en fuppofent jamais que d’inté- 
reffés dans ceux qui fe paflionnent , & 
ne pouvant croire que l’amour de la 
juftice & du bien public puifle exciter 
un pareil zele , ils leur controuvent 
toujpurs des motifs perfonnels fembla- 
blés à ceux qu’ils cachent eux-mêmes 
fous des noms pompeux , & fans leC. 
quels on ne les verroit jamais s'échauÊ. 
fer fur rien. 

La chofe qui fe pardonne le moins 
eft un mépris mérité. Celui que J. J. 
avoit marqué pour tout cet ordre fo* 
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dal prétendu , quf couvre en effet les 
plus cruels défordres, tomboit bien 
Çlus fur la conftitution des différens 
états que fur les fujets qui les remplit 
lent , & qui, par cette conftitution 
même , font néceflitésà être ce qu’ils 
font. Il avoit toujours fait une diftinc- 
tion très-judicieufe entre les perfonnes 
& les conditions , ellimant fouvent les 
premières quoique livrées à l’efprit de 
leur état , lôrGque le naturel reprenoit 
4e tems à autre quelque afcendant fur 
leur intérêt, comme il arrive aifez fié* 
quemment à ceux qui font bien nés. 
L’art de vos Meilleurs fut de préfenter 
les chofes fous un tout autre point de 
vue , & de montrer en lui comme haine 
des hommes, celle que pour l’amour 
4’eux , il porte aux maux qu’ils fe font. 
11 paroit qu’ils ne s’en font pas tenus à 
ces imputations générales , mais que, 
lui prêtant des difcours , des écrits, des 
ceuvres conformes à leurs vues , Us 
n’ont épargné ni fi&ions , ni menfon- 
ges pour irriter contre lui lamour-pro- 

Î >re , & dans tous les états , & chez tous 
es individus. 

J. J. a même une opinion qui , fi elle 
cft jufte , peut aider à expliquer cette 
animoüté générale. 11 eft perfuadé que 
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dans Iéf écrits qu’on fait'-pafler fous 
fon nom , l’on a pri^Tun foin particu- 
. lier de. lui faire infulter brutalement 
tous les états de la fociété, & de chan- 
ger eu odieufes perfonnalités les repro- 
ches francs & forts qu’il leur fait quel- 
quefois. Ce foupqon lui eft venu (n) 
fur ce que dans plufieurs lettres , ano- 
. nymes & autres , on lui rappelle des 
choies, comme étant ^de les écrits, 
qu’il n’a jamais fongé à y mettre. Dans , 
l-’une , il a, dit-on, mis fort plaif ani- 
ment en quejhon Jt les marins ctoient 
4 des hommes l Dans une autre , un offi- 
■' cier lùi avoue modefiement que , félon 
l’exprefiion de lui J. J- , lui militaire 
radote de bonne foi comme la plupart 
de fes camarades. Tous les jours il 
teqoit ainfr des citations de palfages 
qu’on lui attribue fauffement, avec la 
plu s grande confiance , & qui font tou- 
jours outrageans pour quelqu’un. Il 
apprit il y a peu de tems qu’un homme 
de lettres de fa plus ancienne connoif- 

fance, & pour lequel il avoit confervé 

\ 

, (13) C’eft ce qu’il m’eft. impofiible de vérifier, 
parce que ces Meilleurs ne laificnt. parvenir 
jufqu’â moi aucun exemplaire des écrits qu’ils 
fabriquent ou iont fabriquer tous mon nom. * 

de 
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de î’eftime , ayant trop marqué peut- 
être un, refte d’affeétion pour lui , on 
l’en guérit en lui perfuadant que J. J. 
travailloit à une critique amere de fes 
écrits. ■-'in 

Tels font à-peu-près les refforts 
qu’on a pu mettre en jeu pour allumer 
& fomenter cette animofité fi vive & 
ii générale dont il eft l’objet , & qui,, 
s’attachant particuliérement à fa diffa- 
jmation, couvre d’un faux intérêt pour 
Ta perfonne , le foin de l’avilir encore 
par cet air de faveur & de commifera- 
tion. Pour moi je n’imagine que ce 
■moyen d’expliquer les différens degrés 
de la haine qu’on lui porte , à propor- 
tion que ceux qui s’y livrent , font plus 
dans le cas de s’appliquer les repro. 
ches qu’il fait à fon fiecle & à fes con- 
temporains. Les fripons publics , les 
intrigans , les ambitieux dont il dévoi- 
le les manœuvres, les paffionnés def. 
trudeurs de toute religion , de toute 
confcience, de toute liberté, de toute 
morale , atteints plus au vif par fes 
cenfures , doivent le haïr & Je haïffent 
en effet encore plus que ne font les 
honnétes-gens trompés. En l’entendant 
feulement nommer , les premiers ont 
peine à fe contenir, & la modération 
Mémoires. Tome IV. E 


V* 
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qu’ils tâchent d’affe&er , fe dément 
bien vite , s’ils n’ont pas befoinde maf- 
que pour affouvir leur paillon. Si la 
haine de l’homme n’étoit que celle du 
vice, la proportion fe renverferoit, la 
haine des gens de bien feroit plus mar- 
quée , les méchans feroient plus indif- 
férens. L’o'bfervation contraire eft gé- 
nérale , frappante, inconteftable , & 
pourroit fournir bien des conféquen- 
ces : contentons-nous ici de la confir- 
mation que j’en tire , de la jullelfe- de 
mon explication. 

Cette averfion une fois infpirée , s’é- 
tend, fe communique de proche en 
proche, dans les familles , dans les fo- 
ciétés , & devient en quelque forte un 
fentiment inné qui s'affermit dans les 
-enfans par l’éducation, & datas les jeu- 
nes gens par l’opinion publique. C’eft 
encore une remarque à faire, qu’ex- 
cepté la confédération fecrete de vos 
Dames & de vos Meilleurs , ce qui relie 
de la génération dans laquelle il a vé- 
cu , n’a pas pour lui une haine aufii 
envenimée que celle qui fe propage 
; dans la génération qui fuit. Toute la 
jeuneffe eft nourrie dans ce fentiment 
• par un foin particulier de vos Melfieurs 
dont les plus adroits fe font chargés de 
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ce département. C’eft d’eux que tous 
les apprentifs philofophes prennent 
l’attache , c’eft de leurs mains que font 
placés les gouverneurs des enfans , les 
fecrétaires des peres , les confidens des 
ineres ; rien dans l’intérieur des famil- 
les ne fe fait que par leur diredion , 
fans qu’ils parodient fe mêler de rien ; 
ils ont trouvé l’art de faire circuler 
leur dodrine & leur animofité dans les 
féminaires, dans les colleges, & toute 
la génération naiffante leur eft dévouée 
dès le berceau. Grands imitateurs de 
la marche des Jéfuites ils furent leurs 
plus ardens ennemis , fans doute par 
jaloufie de métier , & maintenant, gou- 
vernant les efprits avec le même empi- 
re, avec la même dextérité que les au- 
tres gouvernoient les confciences, plus 
fins qu’eux en ce qu’ils favent mieux 
jfe cacher en agiffant , & fubftituant 
peu-à-peu l’intolérance philofophique 
à l’autre, ils deviennent, fans qu’on 
s’en apperqoive , aulfi dangereux que 
leurs prédéceiTeurs. C’eft par eux que 
cette génération nouvelle qui doit cer- 
tainement à J. J. d’être moins tour- 
mentée dans fon enfance, plus faine 
& mieux conftituée dans tous les âges, 

E- 2 
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loin de lui en favoir gré , eft nourrie 
dans les plus odieux préjugés & dans 
les plus cruels fentimens à fon égard. 
Le venin d’animofité qu’elle a fucé 
prefque avec le lait, lui fait chercher 
à l’avilir & le déprimer avec plus de 
zele encore que ceux mêmes qui l’ont 
élevée dans ces difpofitions haineufes. 
Voyez dans les rues & aux promena- 
des l’infortuné J. J. entouré de gens 
qui , moins par curiofité que par dén* 
iïon, puifque la plupart l’ont déjà vu 
cent fois > fe détournent , s’arrêtent 
pour le fixer d’un œil qui n’a rien aflu- 
lément de l’urbanité franqeife : vous 
trouverez toujours que les plus inful- 
tans , les plus moqueurs , les plus 
acharnés font de jeunes gens qui, d’un 
ajr ironiquement poli , s’amufent à lui 
donner tous les lignes d’outrage & de 
haine qui peuvent l'affliger , fans les 
compromettre. 

Tout cela eût été moins facile à fai- 
re dans tout autre fiecle. Mais celui-ci 
eft particuliérement un fiecle haineux 
& malveillànt par caraélere ( 14 ). Cet 


( 14) Fréron vient de mourir. On demandent 
lui feroit (on épitaphe. Le premier cracher 4 
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’éFprit cruel & méchant fe fait fentir 
dans toutes les fociétés, dans toutes 
les affaires publiques, il fuffit feul pouf 
mettre à la mode, & faire briller dans 
le monde Geux qui fe diftinguent par- 
la. L’orgueilleux defpotifme de la phi- 
lofophie moderne a porté régoïfrrie de 
l’amour-propre à fon dernier terme. 
Le goût qu’a pris toute la jeunelTe pour 
une doctrine fi commode ,. la lui a fait 
adopter avec fureur & prêcher avec la 
pius vive intolérance. Ils fè font ac- 
coutumés à porter dans la fociété ce 
même ton de maître fur lequel ils pro- 
noncent, les oracles de leur te&c,. & 
à traiter avec un mépris apparent , qui 
n’eft qu’une haine plus infolente, tout 
ce qui ofe héfïter à fe foumettre à leurs 
décidons. Ge goût de domination n’a 
pu manquer d’animer toutes les paffi oni 
irafcibles qui tiennent à l’amour-pro- 
pre. Le même fiel qui coule avec l’en- 
cre dans les écrits des maîtres, abreuvç 
les cœurs des difciples. Devenus efcla- 
„ves pour être tyrans, ,ils ont fini paf 

u — - — ... ...... — - • 

• » 

fur fa tombe, répondît à Unifiant M. M***. 
Quand on m» m’auroit pas nommé- l'auteur de 
ce mot , j’aurois- deviné qu'il partoit d'une 
fcouchc philolophe , & qu’il étoit de ce fiecît-oL- 

E Y 
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prefcrire en leur propre nom les loi î? 
que ceux-là leur avoient diêtées , & à 
voir dans toute réfiftance la plus cou- 
pable rébellion. Une génération de défi, 
potes ne peut être ni fort douce ni 
fort paifible, & une do&rine fi hautai- 
ne , qui d’ailleurs n’admet ni vice ni 
vertu dans le cœur de l'homme , n’eft 
pas propre, à contenir par une morale 
indulgence pour les autres , & réprit 
mante pour foi, l’orgueil de fes Testa- 
teurs. De là les inclinations haineufes 
qui diflinguent cette génération. 11 n’y 
a plus ni modération dans les âmes , 
ni vérité dans les attachement ' Cha- 
cun hait tout ce qui n’eft pas lui plutôt 
qu’il ne s’aime lui-même. On s’occupe 
trop d’autrui pour favoir s’occuper 
de foi ; on ne fait plus que haïr, & 
l’on ne tient point à fon propre parti 
par attachement , encore moins par 
eftime, mais uniquement par haine du 
parti contraire. Voilà les difpofitions 
générales dans lelquelles vos Meilleurs 
ont trouvé ou mis leurs contempo- 
rains, & qu’ils n’ont eu qu’à tourner 
enfuite contre J. J. (15) qui, tout 


( IS ) Dan; cette génération nourrie de philo- 
fophie de fiel , rien n’eft' fi facile aux intri- 
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a,ufli peu propre à recevoir la loi qu’à 
la faire, ne pouvoit p?.r cela feul man- 
quer dans ce nouveau fyftême, d’être 
l’objet de la haine des chefs & du dépit 
des difciples : la foule empreflee à fui- 
vre une route qui l’égare, ne voit pas 
avec pîaifir ceux qui , prenant une rou- 
te contraire , femblent par-là lui re- 
procher fon erreur ( 16). 

Qui connoîtroit bien toutes les cau- 
fes concourantes , tous les différens 
reiforts mis en œuvre pour exciter 
dans tous les états cet engouement 
haineux, feroit moins furpris de le 
voir de proche en proche devenir une 
contagion générale. Quand une fois le # 
branle eft donné, chacun fuivant le 


gans que de faire tomber fur qui il leur plaît cet 
appétit général de liaïr. Leurs fuccès prodigieux 
en ce point, prouvant encore moi ns leurs ta- 
lens que la difpofitiou cîn public , dont les îfp- 
parens témoignages d’eftime & d’attachement 
pour les uns , ne font en effet que des aües de 
haine pour d’autres. 

( 16 ) J’aurois dû peut-être infifter ici fur la 
ruTe favorite de mes perfécutenrs , qui eR de 
Satisfaire à mes dépens , leurs p a Rions hnineu- 
f'es. de faire le mal par leurs fatellites & de faire 
en forte qu’il .me foit imputé. C’eR ainfi qu’ils 
m’ont fuccefilvement attribué le fyfieme de ta 
nature , la philoCophte de la nat : ure , la note du 
îotnau de Madame d’Ormov, étc , Szv. 
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torrent , en augmente l’impulfion» 
Comment fe défier de Ton fentiment, 
quand on le voit être celui de tout le 
monde , comment douter que l’objet 
d’une haine aufli univerfelle foit réel- 
lement un homme odieux ? Alors plus 
les chofes qu’on lui' attribue font ab- 
furdes & incroyables , plus on eft prêt 
à les admettre. Tout fait qui le rend 
odieux ou ridicule eft par cela feul 
allez prouvé. S’il s’agifloit d’une bon- 
ne aétion qu’il eût faite , nul n’en croi- 
rait à les propres yeux, ou bientôt 
une interprétation fubite la changerait 
du blanc au noir. Les méchans ne 
•croyent ni à la vertu ni même à la 
bonté ; il faut être déjà, bon foi même 
pour croire d’autres hommes meilleurs 
que foi , & il eft prefque impolîible 
qu’un homme réellement bon, demeu- 
re ou foit reconnu tel dans une gé- 
nération méchante. 

Les coeurs ainfi difpofés , tout le refte 
devint facile. Dès-lors vos Meilleurs 
auroient pu fans aucun détour , perfe- 
cutcr ouvertement J. J. avec l’appro- 
bation publique, mais ils n’auroient 
alïouvi qu’à demi leur vengeance, & 
fe compromettre vis-à-vis de lui,, 
«toit ri fquer d’être découverts, Le fyf- 
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Unie qu’ils ont adopté , remplit mîeu* 
foutes leurs vues & prévient tous les 
jnconvéniens. Lç chef-d’œuvre de leur 
àrt a été de transformer en ménage* 
ineris pour leur vidime, les précau- 
tions qu’ils ont prifes pour leur fureté 1 . 

Un vernis d’humanité couvrant la 
noirceur du complot, acheva de rédui- 
re le public, & chacun s’empreffa de 
concourir à cette bonne œuvre ; il eft % 
fi doux d’affouvir faintement une paf- 
fion , & de joindre au venin de l’ani- 
mofité le mérite de la vertu 1 Chacun 
fe glorifiant en loi-même dé trahir un 
infortuné , fe difoit avec complaifan- 
ce ; Ct ah que je fuis généreux î C’eft 
j, pour fon bien que j-e le diffame , c’eft 
J, pour le protéger que je l’avilis ; & 

„ l’ingrat loin de fentir mon bienfait 
s’en ofFenfe ? mais cela rie m’empê- 
5 , chera pas d’aller mon train & de le 
j, fervir de la forte en dépit de lui 
Voilà comment fous fe prétexte de 
pourvoir à fa fureté , tous en s’admirant 
eux-mêmes, fe font contre lui les fatel- 
lites de vos Meffieurs , & , comme écri- 
voit J. *. font Jt fers d'être 

des traîtres. Concevez - vous qu’avec 
une pareille difpofition d’efprit , on 
jpuiffe être équitable & voir les chofes; 

1 ' • E S 
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comme elles font ■ On verroit Socrate, 
Ariitide , on verroit un Ange, on ver- 
roit Dieu même avec des yeux aintë 
fafcinés, qu’on croiroit toujours voir 
un monftre infernal. 

Mais quelque facile que foit cette 
pente; il eft toujours bien étonnant, 
dites-vous , qu’elle foie univerfelle , 
que tous la fuivent fans exception, que 
.pas un feul n’y ^éfifte & ne protefte , 
que la même paillon entraîne en aveu- 
gle une génération toute entière, & 
que le confentement foit unanime dans 
un tel renverfement du droit de la na- 
ture & des gens. 

Je conviens que le fait eft très-ex- 
traordinaire, mais en le fuppofant très- 
certain , je le trouverois bien plus ex- 
. traordinaire encore, s’il avoit la vei;tu 
pour principe: car ilfaudroit que toute 
la génération préfente fe fût élevée pàr 
.•cette unique vertu , à une fublimité 
qu’elle ne montre aflurément en nulle 
autre chofe, & que parmi tant d’enne- 
mis qu’a J. J. , il ne s’en trouvât pas 
un feul qui . eût la maligne franchife de 
gâter la merveilleufe œuvre de tous les 
autres. Dans mon explication , un pe- 
tit nombre de gens adroits , puiflans , 
intrigans , concertés de longue main , 
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abufant les uns par de faufles app3i 
rences , & animant les autres par des 
pallions auxquelles ils n’ont déjà que 
trop de pente , fait tout concourir con- 
tre un innocent qu’on a pris foin de 
charger de crimes, en lui ôtant tout 
moyen de s’en laver. Dans l’autre ex- 
plication, il faut que de toutes les gé- 
nérations la plus haineufe fe transfor- 
me tout-d'un-coup toute entière , & 
fans aucune exception , en autant d’An- 
ges célelies en faveur du dernier des 
fcélérats qu’on s’obltine à protéger & 
à lailfer libre, malgré les attentats & 
les crimes qu’il continue de Commettre 
tout à fon aife, fans que perfonne au 
monde ofe , tant on craint de lui. dé- 
plaire , fonger à l’en empêcher , ni mê- 
me à les lui reprocher. Laquelle de ces 
deux fuppofitions vous paroît la plus 
raifonriable & la plus admiflible? 

Au relie , cette objection tirée du 
concours unanime de tout le monde à 
l’exécution d’un complot abominable , 
a peut-être plus d’apparence que de 
réalité. Premièrement l’art des. moteurs 
de toute la trame "t été de ne la pas 
dévoiler également à tous. les yeux^ljs 
en ont gardé le principal fecret’ entre 
un petit nombre de conjurés ; ils n’ont 

E 6 
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laifîé voir au refte des hommes que ce 
qu’il falloic pour les y faire concourir. 
Chacun n’a vu l’objet que par le côté 
qui pouvoit l’émouvoir , & n’a'étéinU 
tié dans le complot qu’autant que l’ei 
xigeoit la- partie de l’exécution qui lui 
étoit confiée. Il n’y- a peut-être pas dix 
pérfonnes qui' fâchent à quoi tient le 
fond de la trame, & de ces dix, il n’y 
en a peut-être pas trois, qui connoiS* 
fent allez leur viétime, pour être fins 
qu’ils noirci fient un innocent. Le fe- 
cret du premier complot eft concentré 
entre deux hommes qui n’iront pas le 
révéler. Tout le refte dès complices»» 
plus ou moins coupables , fe fait illu- 
fion fur des manœuvres qui , félon 
eux, tendent moins à perfécuter f in- 
nocence qu’à s’afiurer d’un méchant. 
On a pris chacun par fon caraCtere par- 
ticulier, par fa paflion favorite. S’il'- 
•étoit poflible que cette multitude de: 
coopérateurs fe raflemblàt & s’éclairât: 
par des confidences réciproques , ils fe- 
roient frappes eux-mêmes des contra- 
dictions abfurdes qu’ils trouveroientr 
dans les faits quion a prouvés à cha- 
cun d’eux, & des motifs non-feule- 
ment différens , mais fouvent contrai- 
res , par lefquels on les a fait concou^ 
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fîr tous à l’œuvre commune , fans 
qu’aucan d'eux en vît le vrai- but. J.Jt 
lui-m-cme fait bien dMtinguer d’avec la- 
canaille à laquelle il a été livré à Mo*, 
tiers , à Tr-ye , à Monquim, des perfort- 
nes d'un vrai mérite, qui, trompées 
plutôt que féduites, & , fans être 
exemptes de blâme , à plaindre dans 
leur erreur- , n’ont pas laifie , malgré 
l'opinion qu’elles avoient de lui , de le 
rechercher avec le même emprefTement 
que les autres . quoique dans de moins 
cruelles intentions. Les trois quarts-, 
peut-être, de ceux qu’on a fait entrer 
dans- le complot , n’y reftent que parce 
qu’ils n’en ont pas vu toute la noirceur, 
ïl y a même plus de bafleffe que de 
malice dans les indignités dont te 
grand nombre t'accable , & l’on voit à 
leur air, à leur ton , dans leurs manie» 
res , qu’ils l'ont bien moins en horreur 
comme objet de haine, qu’en dériïion. 
comme infortuné. 

De plus; quoique perfonne ne com- 
batte ouvertement l’opinion générale 
ce qui feroit fe compromettre à pure 
perte , penfez-vous que tout le monde 
y acquiefce réellement? Combien de 
particuliers , peut - être, voyant tant 
de manœuvres & de mines fou terrai,» 
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nés , s’en indignent , refufent d’y con- 
courir, & gémi flent en fecret fur l’in- 
nocence opprimée ! Combien d’autres 
ne fachant à quoi s’en tenir fur le 
compte d’un homm£ enlacé dans tant 
de pièges , refufent de le juger fans l’a- 
voir entendu , & jugeant feulement fes 
adroits perfécuteurs, penfent que des 
gens à qui la rufe, la faufleté, la tra- 
hifon coûtent fi peu , pourroient bien 
•n’être pas plus fcrupuleux fur l’impof- 
ture. Sufpendus entre la force des 
preuves qu’on leur allègue, & celles 
de la malignité des accufateurs , ils ne 
peuvent accorder tant de zele pour la 
vérité avec tant d’averfion pour la 
juftice , ni tant de générofité pour ce- 
lui qu’ils accufent, avec tant d’art à 
gauchir devant lui & fe fouftraire à fes 
défenfes. On peut s’abftenir de l’ini- 
quité, fans avoir le coivage de la com- 
battre. On peut refufer d’être complice 
d’une trahifon , fans ofer démafquer les 
• traîtres. Un homme jufte, mais foible, 
fe retire alors de la foule, refte dans 
fon coin, & n’ofant s’expofer , plaint 
tout bas l’opprimé , craint l’opprefleur, 
& fe tait, Qui peut favoir combien 
d’honnêtes gens font dans ce cas? ils 
- ne fe font ni voir ^ni fentir : ils laif- 
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fent le champ libre à vos Meilleurs juf. 
qu’à ce que le moment de parler fans' 
danger arrive. Fondé fur l’opinion que 
j’eus toujours de la droiture naturelle 
du cœur humain , je crois que cela 
doit être. Sur quel fondement raifon- 
nable peut-on foutenir que cela n’eft' 
pas ? Voilà , Monfieur, tout ce que je 
puis répondre à l’unique objection à 
laquelle vous vous réduifez , & qu’au 
relie je ne me charge pas de réfoudre 
à votre gré , ni même au mien , quoi- 
qu’elle ne puiffe ébranler la perfuafion 
directe qu’ont produit en moi mes re- 
cherches. 

Je vous ai vu prêt à m’interrompre , 
& j’ai compris que c’étoit pour me re- 
procher le foin fuperflu de vous établir 
un fait dont vous convenez fi bien 
vous - même, que vous le tournez en 
objection contre moi, favoir qu’il n’eft 
pas vrai que tout le monde fort entré 
dans le complot. Mais remarquez qu’en 
paroiflant nous accorder fur ce point , 
nous fommes néanmoins de fentimens 
tout contraires, en ce que, félon vous, 
ceux qui ne font pas du complot pen- 
' fent fur J. J. tout comme ceux qui en 
font, & que , félon frioi , ils doivent 
penfer tout autrement. Ainfi votre ex- 


Digitized by Google 



1 12 D î u x n m r 

ceptfcm que je n’admets pas ,■ & fe 
mienne que vous n’admettez pas nor* 
plus , tombant fur des perfonnes diffé- 
rentes y s’excluent mutuellement ou 
du moins ne s’accordent pas. Je viena 
de vous dire fur quoi je fende la mien- 
ne ; examinons la vôtre à préfent. 

D’honnêtes-gens , que vous dites ne 
pas entrer dans le complot & ne pas 
haïr J. J. , voyent cependant en lu* 
tout ce que difent y voir fes plus mor- 
tels ennemis \ comme s’il en avoit qui 
convinrent de l’être & ne fe vanta ffent 
pas de l’aimer 1 En me faifant cette 
objeéfr'on , vous ne vous êtes pas rap- 
pelle celle, ci qui la prévient & la dé- 
truit. S’il y a complot, tout par fon- 
effet devient facile à prouver à ceux 
mêmes qui ne font pas du complot v & 
quand iis .croyent voir par leurs yeux r 
ils voyent, fans s’en douter, par les» 
yeux d’autrui. 

Si ces perfonnes dont vous parlez ne 
font pas de mauvaife foi *, du moins 
elles font certainement prévenues com- 
me tout le public r . & doivent par cela 
feul voir & juger comme lui. Et com- 
ment vos Meilleurs ayant une fois la 
facilité de faire tout croire , auroient- 
ils négligé de porter cet avantage aulE 
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loin qu’il poüvort aller* Ceux qui dans 
cette perfuafion générale ont écarté laf 
plus fura épreuve pour diftinguer le' 
vrai du faux , ont beau n’être pas à 
ovos yeux du complot , par cela feufc 
ils en font aux miens ; & moi qui 
fens dans ma confcience , qu’où ils 
cfoyent voir la certitude & la vérité, 
il n’y a qu’erfeur , menfongé, impoli 
ture, puis -je douter qu’il n’y ait de 
leür faute dans leur perfuafion , & que 
s’ils avoient- aimé fincérement la vé* 
lité, ils ne l’euffent bientôt démêlée & 
travers les artifices des fourbes qui les 
ont abufés. Mais ceux qui ontd’avanco' 
irrévocablement jugé l’objet de leur 
ïiaîne , & qui n’en veulent pas démor- 
dre , ne voyant en lui que ce qu’ils y 
veulent voir , tordent & détournent 
tout au gré de leur paflion , & à force 
de fubtilités , donnent aux chafes les- 
plus contraires à leurs idées , 1.‘ inter- 
prétation qui les y peut ramener. Les 
perfonnes que vous croyez impartiales, 
ont- elles pris les précautions néceflairçs. 
pour furmonter ces illufions T 

Le François». 

Mais ,M. RoufTeau, y penfez-Yocs;* 
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& qu’exigez-voijs là du public ? Avez* 
vous pu croire qu’il examineroit la 
chofe auiïi fcrupuleufement que vous ? 

Rousseau. 

ïl en eût été difpenfé fans doute, s’il 
fe fût abftenu d’une décifion fi cruelle. 
Mais en prononçant fouverainement 
fur l’honneur & fur la deltinée d’un 
homme , il n’a pu fans crime négliger 
aucun des moyens effentiels & poift- 
bles de s’aflurer qu’il prononçoit jufte- 
mcnt. 

Vous méprifez , dites-vous , un hom- 
me abjeél , & ne croirez jamais que les 
heureux penchans que j’ai cru voir dans 
J. J puiffent compatir avec des vices 
auffi bas que ceux dont il eft accufe. 
Je penfe exactement commç, vous fur 
cet article ; mais je fuis auffi certain 
que d’aucune vérité qui nie foie con- 
nue , que cette abjection que vous lui 
reprochez e(t de tous les vices le plus 
éloigné de fon naturel. Bien plus près 
de l’extrémité contraire, il a trop de 
hauteur dans l’ame pour pouvoir ten- 
dre à l’abjeétion. J. J. eft foible fani 
doute & peu capable de vaincre fes 
.paffiions ! Mais il ne -peut avoir que les 
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pallions relatives à fon cara&ere , & des/ 
tentations baffes ne fauroient appro- 
cher de fon cœur. La fource de toutes 
fes confolations eft dans Peftime de lui- 
même. il feroit le plus vertueux des 
hommes , fi fa force répondoit à fa vo- 
lonté. Mais avec toute fa foibleffe il 
ne peut être un homme vil, parce qu’il 
n’y a pas dans fon ame un penchant 
ignoble auquel il fût honteux de céder. 
Le feul qui l’eût pu mener au mal eft 
la mauvaife honte, contre laquelle il â 
lutté toute fa vie avec des efforts aufti 
grands qu’inutiles , parce qu’elle tient 
a fon humeur timide qui prefente mi 
obftacle invincible aux ardens defirs de 
fon cœur, & le force à leur donner le 
change en mille façons fhuvent blâma- 
bles. Voilà l’unique fource de tout le 
mal qu’il a pu faire; mais dont rien ne 
peut fortir de femblable aux indignités 
dont vous l’accufez. Eh ! comment ne 
voyez-vous pas combien vos Meffieurs 
eux-mêmes font éloignés de ce mépris 
qu’ils veulent vous infpirer pour lui ? 
Comment ne voyez - vous pas que ce 
mépris qu’ils affe&ent n’eft point réel , 
qu’il n’eft que le voile bien tranfparent 
d’une eftime qui les déchire & d’une 
rage qu’ils cachent très-mal ? La preuyc 
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en éft manifefte. On ne s’inquiète poiné 
ainli des gens qu’on méprife. On en 
détourne les yeux , on les laide pour 
cê qu’ils font ; on fait à leur égard v 
non pas ce que font vos Meffieurs à 
l’égard de J. J. , mais ce que lui-même 
fait au leur, il n’eft pas étonnant qu’a* 
près l’avoir chargé de pierres , ils le 
Couvrent aufïi de boue : tous ces pro* 
cédés font très-concordans de leur part ÿ 
mais ceux qu’ils lui imputent ne le font 
gueres de la fienne , & ces indignités 
auxquelles vous revenez font - elles 
mieux prouvées que les crimes fur le& 
quels vous n’infiftez plus - Non , Mon* 
fieur, après nos difcudions précéden- 
tes , je ne vois plus de milieu poflibl# 
entre tout admettre & tout rejetter. 

Des témoignages que vous fuppofefc 
impartiaux , les uns portent fur de* 
faits abfurdes & faux , niais rendus 
Croyable*; à' force de prévention : tels 
que lo viol v la- brutalité , la débauche , 
la cynique impudence , les bades fri- 
ponneries : les autres fur des faits vrais, 
mais faudement interprétés ; tels qre 
fa dureté , fon dédain , fon humeur 
colere & repoudante , l’obftina-tion de 
fermer fa porte aux nouveaux vifages , 
fur- tout aux quidams cajoleurs & pteife 
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*eux , & aux arrogans mal - appris. 

Comme je ne défendrai jamais J. J. 
accufé d’afl'aflinat & d’empoifonne- 
ment , je n’entends pas non plus le 
Juftifier d’être un violateur de. filles , 
un monftre de débauche , un petit fi- 
lou. Si vous pouvez adopter férieufe- 
ment de pareilles opinions fur fou 
compte , je ne puis que le plaindre , 
& vous plaindre aulîi, vous qui caref- 
fez des idées dont vous rougiriez com- 
me ami de la juftice , en y regardant 
de plus près , & faifant ce que j’ai fait. 
Lui débauché , brutal , impudent , cy- 
nique auprès du fexe ! Eh ! j’ai grand’- 
peur que ce ne doit l’excès contraire 
gui l’a perdu , & que s’il eût été ce que 
vous dites , il ne fût aujourd’hui bien 
moins malheureux. ïl eft bien aifé de 
faire à fon arrivée , retirer les filles de 
la maifon ; mais qu’eft - ce que cela A 
prouve , finon la maligne difpofitioa* 
4es parens envers lui ? 

A-t-on l’exemple de quelque fait qui 
ait rendu néceflaire une précaution fi 
bizarre & fi affe&ée? & qu’en dût -il 
penfer à fon arrivée à Paris , lui qui ve- 
noit de vivre à Lyon très - familière- 
ment dans une maifon très - eftimable, 
où la rnere & trois filles charmantes , 
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toutes trois dans la fleur de l’âge & de 
la beauté , l’accabloient à l’envi d’ami- 
tiés 6c de carelîés ? Eli - ce en abufant 
de cette Familiarité près de ces jeunes 
perfonpes, eil-ce par des maniérés ou 
des propos libres avec elles qu’il mé- 
rita l’indigne é^nouvel accueil qui l’at- 
tendoit à Paris en les quittant ; & même 
encore aujourd’hui , des meres très- 
fages craignent - elles de_ mener leurs 
filles chez ce terrible fatyre , devant 
lequel ces autres-là n’ofent laiffer un 
moment 4es leurs , chez elles & en leur 
-prefence ? En vérité, que des farces 
auffi grofiieres puilTent abufer un mo- 
ment les gens fenfés, il faut en être 
témoin pour le croire. 

Suppofons un moment qu’on eût ofé 
publier tout cela dix ans plutôt & lorf- 
que l’eftime des honnêtes gens qu’il 
eut toujours dès fa jeunetfe , étoit 
# ?montée au plus haut degré : ces opi- 
nions , quoique fôutenues des mêmes 
preuves, auroient-elles acquis le même 
crédit chez ceux qui maintenant s’em- 
prefTent de les adopter ? Non > fans 
.doute; ils les auroient rejettées avec 
.indignation. Ils auroient tous dit ; 

quand un homme eft parvenu jufqu’à 
.j, cet âge avec l’eftime publique , quand 
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j, fans patrie , fans fortune & fans afy- 
53 le, dans une fituation gênée, & for- 
35 ce, pour fubfiiter , de recourir fans 
„ celle ayx expédiens , on n’en a ja- 
„ mais employés que d’honorables , 6 c 
,5 qu’on s’eft fait toujours confidérsàr & 
55 bien vouloir dans fa détrelTe , on ne 
,5 commence pas après l’âge mûr , & 
55 quand tous les yeux font ouverts fur 
v nous , à fe dévoyer de la droite route 
53 pour s’enfoncer dans les fentiers 
55 bourbeux du vice , on n’aflfocie point 
,5 la baffeire des plus vifs fripons avec 
33 le courage & l'élévation des âmes 
„ fieres , ni l’amour de la gloire aux 
„ manœuvres des filoux ; & fi qua- 
53 rante ans d’honneur permettoient à 
,5 quelqu’un de fe démentir fi tard à ce 
3, point, il perdroit bientôt cette vi- 
3, gueur de fentiment , ce reffort , cette 
J, franchife intrépide qu'on n’a point 
s, avec des pallions baffes, & qui ja- 
35 mais ne furvità l’honneur. Un fripon 
„ peut être lâche , un méchant peut 
35 être arrogant ; mais la douceur de i’in- 
33 nocence & la fierté de la vertu ne peu- 
35 vent s’unir que dans une belle ame ». 

Voilà ce qu’ils auroient tous dit ou 
penfé , & ils auroient certainement re- 
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fufé de le croire atteintde vices auffibas,' 
à moins qu’il n’en n’eût été convaincu 
fous leurs yeux. Ils auroient du moins 
voulu l’étudier eux-mêmes avant de le 
juger fi décidément & fi cruellement. 
Ils auroient fait ce que j’ai fait , .& avec 
l’impartialité que vous leur fuppofez , 
ils auroient tiré de leurs recherches la 
même conclufion que je tire des mien- 
nes. Ils n’ont rien fait de tout cela ; 
les preuves les plus ténébreufes , les 
témoignages les plus fufpe&s- leur ont 
fuffi pour fe décider en mal fans autre 
vérification , & ils ont foigneufement 
évité tout éclairciffement qui pouvoit 
leur montrer leur erreur. Donc quoi- 
que vous en puiffiez dire, ils font du 
complot; car ce que j’appelle. en être 
n’eft pas feulement être dans le fecret 
de vos Meffieurs , je préfume que peu 
de gens y font admis ; mais c’eft adop- 
ter leur inique principe : c’eft fe faire * 
comme eux , une loi de dire à tout 
le monde & de cacher au feul accufé 
le mal qu’on penfe ou qu’on feint de 
penfer de lui , & les raifons fur leC. 
quelles on fonde ce jugement, afin de 
Je mettre hors d’état d’y répondre , & 
de faire, entendre les Tiennes ; car fi- 


Digitized by Google 



Dialogue. 121 

tôt qu’on s’eft Iaiffé perfuader qu’il faut 
le juger non-feulement fans l’enten- 
dre , mais fans en être entendu , tout 
le refte eft forcé , & il n’eft pas poffible 
# qu’on rélifte à tant de témoignages li 
bien arrangés & mis à l’abri de l’in- 
quiétante épreuve des réponfes de i’ac- 
cufé. Comme tout le fuccès de la trame 
dépendoit de cette importante précau- 
tion, fon auteur aura mis toute la fa- 
gacité de fon efprît à donner à cette 
injuftice le tour le plus fpécieux & à 
la couvrir même d’un vernis de bénéfi- 
cence & de générofité qui n’eût ébloui 
nul efprit impartial, mais qu’on s’eft 
enipreffé d’admirer à l’égard d’un 
homme qu’on n’eftimoitque par force, 
& dont les fingularités n’étoient vues 
de bon œil par qui que ce fût. 

Tout tient à la première accufation 
qui l’a fait déchoir tout d’un coup du 
•titre d’honnête homme qu’il avoit por- 
té jufqu’alors , pour y fubftituer ce- 
lui du plus affreux fcélétat. Quicon- 
que a l’ame faine & croit vraiment à la 
probité , ne fe départ pas aifément de 
l’eftime fondée qu’il a conque pour un 
homme de bien. Je verrois commettre 
un crime , s’il étoit poffible, ou faire 
une a&ion baffe à Milord Maréchal 
Mémoires. Tome IV. F 
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» 

(17) que je n’en croirois pas à mes 
yeux. Quand j’ai cru de J. J. tout ce 
que vous m’avez prouvé , c’étoit en 
le fuppofant convaincu. Changer à ce 
point, fur le compte d’un homme ef- # 
tîmé durant toute fa vie , n’eft pas une 
chofe facile. Mais aulfi ce premier pas 
fait, tout le refte va de lui-même. De 
crime en crime , un homme coupable 
d’un feul devient, comme vous l’avez 
dit, capable de tous. Rien n’eft moins 
furpfenant que le palTage de la méchan- 
ceté à l’abjeétion , & ce n’eft pas la 
peine de mefurer fi foigneufement l’in- 
tervalle qui peut quelquefois féparer 
un fcélérat d’un fripon. On peut donc 
avilir tout à fon aife l’homme qu’on 
a commencé par noircir. Quand on 
croit qu’il n’y a dans lui que du mal , 
on n’y voit plus que cela, fes actions 
bonnes ou indifférentes , changent^ 
bientôt d’apparençe avec beaucoup de* 


( 17 ) U eft vrai que Milord Maréchal efl 
d’une illuftre naifiance, & J. J. un homme du 
peuple ; mais il faut penfer que RoufTeau ç[ui 

f arle ici , n’a pas en général une opinion bien 
uhlime de la haute vertu des gens de qualité , 
& que l’hiftoire de J. J. ne doit pas naturelle- 
ment agrandir cette opiniou. 
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préjugés & un peu d’interprétation , 
& i on rétracté alors fes jugemens avec 
autant d’affurance que ifi, ceux qu’on 
leur fubftitue , étoient mieux fondés. 
T amour -propre fait qu’on veut tou- 
jours avoir vu foi-même ce qu’on fait 
ou qu’on croit favoir d’ailleurs. Rien 
n elt fi manifefte auffi - tôt qu’on y re- 
garde ; on a honte de ne l’avoir pas ap- 
perçu plutôt ; mais c’eft qu’on étoit fi 
diltrait ou fi prévenu qu’on ne portoit 
pas fon attention de ce côté ; c’eft 
<)uon eft fi bon foi-même, qu’on ne 
peut fuppofer la méchanceté dans au- 
trui. 

. , Quand enfin l’engouement devenu 
general parvient à l’excès, on ne fe 
contente plus de tout croire, chacun 
pour prendre part à la fête cherche à 
renchérir , & tout le monde s’affeétion- 
nant à cefyftême, fe pique d’y appor- 
ter du fien pour l’orner ou pour l’affer- 
mir. Les uns ne font pas plus empref- 
tes d’inventer que les autres de croire. 
Toute imputation paffe en preuve in- 
vincible, & fi l’on apprenoit aujour- 
d hui qu’il s’eft commis un crime dans 
la lune , il feroit prouvé demain , plus 
clair que le jour, à tout le monde que 
c eft J. J. qui en eft l’auteur. 

F * 
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* Da réputation qu’on lui a donnée^, 
une fois bien établie , il ell donc très- 
naturel qu’il en réfulte , meme chez 
les gens de bonne foi , les effets que 
vous m’avez détaillés. S’il fait une 
erreur de compte , ce fera toujours à 
deffein ; eft-elle à fon avantage ? c’efl 
une friponnerie : efl- elle à fon préju- 
dice ? c’eft une rüfe. Un homme ainfi 
vu, quelque fujet qu’il foit aux oublis, 
aux diftradions , aux balourdifes , ne 
peut plus rien avoir dé tout cela : tout 
ce qu’il fait par inadvertance ell tou- 
jours vu ccfmme fait exprès. Au con- 
traire les oublis , les omiflions , les 
bévues des autres à fon égard , ne 
trouvent plus créance dans l’efprit de 
perfonne; s’il les releve , il ment’, s’il 
îes endure , c’eft à pure perte. Des 
femmes étourdies , de jeunes gens éva- 
porés feront des quiproquo dont il 
reftera chargé ; & ce fera beaucoup 11 
des laquais gagnés ou p.eu fidelles , trop 
inftruits des fentimens des maîtres à 
fon égard , ne font pas quelquefois ten- 
tés d’en tirer avantage à fes dépens; 
bien fûrs que l’affaire ne s’éclaircira 
pas .en fa préfence , & que quand cela 
arriveroit , un peu d’effronterie aidée 
des préjugés des maîtres , les tireroiç 
d’affaire aifément. 


I 
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J’ai fuppofé , comme vous , ceux qui 
traitent avec lui , tous finceres & dô 
bonne foi; mais fi l’on cherchoit à lé 
tromper pour le prendre en faute, 
quelle facilité fa vivacité, fon étourde- 
rie , fes diftraétions , fa mauvaise mé- 
moire ne donnëroient - elles pas pour 
cela ? 

D’autres caufes encore ont pu con- 
courir à ces faux jugemens. Cet homme 
a donné à vos Meilleurs par fes confe£ 
fions qu’ils appellent fes mémoires, 
une prife fur lui qu’ils n’ont eu garde 
de négliger. Cette leéture qu’il a pro- 
diguée à tant de gens , mais dont fl 
peu d’hommes étoient capables, & 
dont bien moins encore étoient dignes , 
a initié le public dans toutes fes foi- 
blelfes , dans toutes fes fautes les plqs 
fecretes. L’efpoir que ces confelfions 
ne feroient vues qu’après-fa mort , lui 
avoit donné le courage de tout dire, 
& de fe traiter avec une juftice fouvent 
même trop rigoureufe. Quand il fe vit 
défiguré parmi les hommes au point 
d’y palier pour un mopftre , la conf. 
cience qui lui faifoit-fentir en lui plus 
de bien que de mal , lui donna le cou- 
rage que lui feul peut-être eut, & aura 
jamais de fe montrer tel qu’il étoit ; il 

F 1 
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-crut qu’en manifeftant à plein l’intc- 
dtieur de fon ame , & révélant Tes con- 
feflions , l’explication fi franche , fi 
fimple , fitnaturelle de tout ce qu’on a 
pu trouver de bizarre dans fa conduite , 
portant avec elle fon propre témoi- 
gnage, feroit fentir la vérité de fes 
déclarations & la faufleté des idées 
horribles & fantaftiques qu’il voyoit 
répandre de lui, fans en pouvoir dé- 
couvrir la fource. Bien loin de foup- 
qonner alors vos Meilleurs, la confian- 
ce en eux de cet homme fi défiant 
alla, non.feulement jufqu’à leur lire 
cette hiftoire de fon ame , mais jufqu’à 
leur en îaifler le dépôt alfez long-tems. 
JL’ufage qu’ils ont fait de cette impru- 
dence a été d’en tirer parti pour dif- 
famer celui qui l’avoit commîfe , & le 
plus facré dépôt de l’amitié eft devenu 
dans leurs mains l’inftrument de la tra- 
hifon. Ils ont travefti fes défauts en vi- 
ces , fes fautes en crimes , les foiblef- 
fes de fa jeunede en noirceurs de fon 
âge mûr : ils ont dénatuté les effets , 
quelquefois ridicules , de tout ce que 
la nature a mis d’aimable & de bon 
dans fon ame,& ce qui n’eft que de3 
fingularités d’un tempérament ardent 
retenu par un naturel timide, eft de- 
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venu par ‘leurs foins une horrible dé* 
pravation de cœur & de goût. Enfin 
toutes leurs maniérés de procéder à fon 
égard, & des allures dont le vent m’eft 
parvenu , me portent à croire que pour 
décrier fes confeflions après en avoir 
tiré contre lui tous les avantages pof- 
fibles, ils *ont intrigué, manœuvré 
dans tous les lieux où il a vécu & dont 
il leur a fourni les renfeignemens , 
pour défigurer toute fa vie , pour fabri- 
quer avec art des menfonges qui en 
donnent l’air à fes confeüions , & pour'' 
lui ôter le mérite de la franchife même 
dans les aveux qu’il fait contre lui. 
Eh ! puifqu’ils favent empoifonner fes 
écrits qui font fous les yeux de tout le 
monde, comment n’empoifonneroient- 
ils pas fa vie , que le public ne connoit 
que fur leur rapport? 

L’IIéloïfe avoir tourné fur lui les re- 
gards des femmes ; elles avoient des 
droits affez naturels fur un homme qui 
décrivoit ainli l’amour; mais n’en con- 
noilfant gueres que le phyfique, elles 
crurent qu’il n’y avoit que des fens 
très-vifs qui puffent infpirer des fen- 
timens fi tendres, & cela put leur don- 
ner de celui qui les exprimoit, plus 
grande opinion qu’il ne la mcritoit peut- 

F + 
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être. Suppofez cette opinion portée 
chez quelques-uns jufqu’à la curiofité* 

& que cette curiofité ne fut pas afTez- . 
tôt devinée ou fatisfaite par celui qui 
en étoit l’objet ; vous concevrez aifé- 
jnent dans fa deftinée les conféquences 
de cette balourdife. 

Quant à l’accueil fec & Sur qu’il fait 
aux quidams arrogans ou pleureux qui 
viennent à lui , j’en ai fouvent été le 
témoin moi-même , -& je conviens 
qu’en pareille fituation , cette conduite 
feroit fort imprudente dans un hypo- 
crite démafqué qui , trop heureux 
qu’on voulût bien feindre de prendre 
3e change , devroit fe prêter, avec une 
dififimulation pareille à cette feinte , & 
aux apparens ménagemens qu’on feroit 
femblant d’avoir pour lui. Mais ofez- 
vous reprochera un homme d’honneur 
outragé de ne pas fe conduire en cou- 
pable , & de n’avoir pas dans fes in- 
fortunes la lâcheté d’un vil fcélérat ? 
De quel œil voulez-vous qu’il envifage 
les perfides emprefiemens des traîtres 
qui l’obfédent , & qui tout en affedtant 
le plus pur zele , n’ont en effet d’au- 
tre but que de l’enlacer de plus en plus 
dans les pièges de ceux qui les eni- 
ployent? Il faudroit pour les accueillit 
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qu’il fût en effet tel qu’ils le fuppofent ; 
il faudrait qu’auffi fourbe qu’eux & fei- 
\ gnant de ne les pas pénétrer-, il leur 
rendit trahil'on pour trahifon. Tout fon 
crime eft d’être auffi franc qu’ils font 
faux .-mais après tout, que leur im- 
porte qu’il les reçoive bien ou mal ? 
Les lignes les plus manifeftes de fon 
impatience ou de fon dédain n’ont rien 
qui les rebute. Il les outrageroit ouver- 
tement qu’ils ne s’en iroient pas pour 
cela. Tous de concert laiffant à fa porte 
les fentimens d honneur qu'ils peuvent 
avoir , ne lui montrent qu’infenlibi- 
lité , duplicité , .lâcheté , perfidie, & 
font auprès de Tui comme il devroit 
être auprès d’eux, s’il étoit tel qu’ils 
le repréfentent ; & comment voulez- 
vous qu’il leur montre une eftimè qu’ils 
ont pris fi grand foin de ne lui pas laiC. 
fer? Je conviens que le mépris d’un 
homme qu’on méprife foi- même elt fa- 
cile à fupporte : mais encore n’eft. ce 
pas chez lui qu’il faut aller en cher- 
cher les marques. Malgré tout ce pate- 
linage infidieux , pour peu qu’il croye 
appercevoir au fond des âmes , des fen- 
timens naturellement honnêtes & quel- 
ques bonnes difpofitions , il fe laiffe 
encore fubjuguer. Je ris de fa fimpKcité 
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& je l’en fais rire lui-même. Il efpere 
toujours qu’en le voyant tel qu’il e(l , 
quelques-uns du moins n’auront plus 
le courage de le haïr , & croit à force 
de franchife toucher enfin ces cœurs de 
bronze. Vous concevez comment cela 
lui réuflit; il le voit lui-même, & 
après tant de trilles expériences , il doit 
enfin favoir à quoi s’en tenir. 

Si vous euffiez fait une fois les ré- 
fiexioris que la raifon fuggere , & les 
perquifitions que la juftice exige , 
avant de juger fi févérement un infor- 
tuné , vous auriez fenti que dans une 
fituation pareille à la Tienne , & viéli- 
me d’auffi déteftables complots, il ne 
peut plus , il ne doit plus du moins 
fe livrer , pour ce qui l’entoure , à fes 
penchans naturels, dont vos Meffieurs 
fe font fervis fi long-tems & avec tant 
de fuccès pour le prendre dans leurs 
filets. U ne peut plus fans s’y précipiter 
lui-même, agir en rien dans la fimpli- 
cité de fon cœur. Ainfi ce n’elt plus 
fur fes œuvres préfentes qu’il faut le 
juger , même quand on pourroit en 
avoir le narré fidelle. Il faut rétrogra- 
der vers les tems où rien ne l’empê- 
choit d’être lui-même , ou bien le pé- 
nétrer plus intimement , intùs Es? in 
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cute , pour y lire immédiatement les 
véritables difpofitions de Ton ame que 
tant de malheurs n’ont pu aigrir. En le 
fuivant dans les tems heureux de fa 
vie, & dans ceux même où déjà -la 
proie de vos Meilleurs, il ne s’en don- 
toit pas encore , vous eulfiez trouvé 
l’homme bienfaifant & doux qu’il étoit 
& paffoit pour être , avant qu’on l'eût 
défiguré. Danürtous les lieux où il a 
vécu jadis , dans les habitations où on 
lui a laiffé faire allez de féjour pour 
y biffer des traces de fon caraétere^ 
les regrets des habitans l’ont toujours 
fuivi dans fa retraite , & feul peut-être 
de tous les étrangers qui jamais vé- • 
curent en Angleterre, il a vu le peuple 
de Wootton pleurer à fon départ. Mais 
vos Dames & vos Melfieurs ont pris 
un tel foin d’effacer toutes ces traces , 
que c’eft feulement tandis qu’elles 
etoient encore fraîches , qu’on a pu 
les diftinguer. Montmorenci plus près 
de nous offre un exemple frappant de 
ces différences. Grâce à des perfonnes 
que je ne veux pas nommer , & aux 
Oratoriens devenus je ne fais comment 
les plus ardens fatellites de la ligue, 
vous n’y retrouverez plus aucun vef- 
tige de l’attachement , & j’ofe dire de 
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la vénération qu’on y eut jadis pour 
J. J. & tant qu’il y vécut , & après 
qu’il en fut parti : mais les traditions . 
du moins en relient encore dans la mé- 
moire des hdnnêtes-gens qui fréquen- 
toient alors ce pays-là. 

Dans ces épanchemens auxquels il 
aime encore à fe livrer & fouventavec 
plus de plaifir que de prudence , il m’a 
quelquefois confié feîfpeines , & j’ai 
vu que la patience avec laquelle il les 
fupporte, n’ôtoit rien à l’impreffion 
qu’elles font fur fon cœur. Celles que 
le tems adoucit le moins fe réduifent à 
deux principales qu’il compte pour les 
feuls vrais maux que lui aient fait fes 
ennemis. La prémiere eft de lui avoir 
ôté la douceur d’être utile aux hommes . 
& fecourable aux malheureux, foit en 
lui en ôtant les moyens, foit en ne 
laiflfant plus approcher de lui fous ce 
palTeport , que des fourbes qui ne 
cherchent à l’intérefler pour eux, qu’a- 
fin de s’infinuer dans fa confiance , 
l’épier & le trahir. La façon dont ils 
fe préfentent , le ton qu’ils, prennent 
•en lui parlant, les fades louanges qu’ils 
lui donnent , le patelinage qu’ils y 
joignent , le fiel qu’ils ne peuvent 
s’abftenir d’y mêler, tout décele en 
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,eux de pesjts hiftrions grimaciers qui 
ne favent ou ne daignent pas mieux 
jouer leur rôle. Les lettres qu’il reçoit 
ne font avec des lieux communs de 
college & des leçons bien magiftrales 
fur fes devoirs envers ceux qui les 
•écrivent, que de fottes déclamations 
contre les Grands & les riches par lef- 
quelles on croit bien le leurrer , d’a- 
mers farcafmes fur tous les états , d’ai- 
gres reproches à la fortune de priver 
un grand homme comme l'auteur de 
Ja lettre, & par compagnie, l’autre 
grand homme à qui elle s’adrelfe , des 
honneurs & des biens qui leur étoient 
dûs , pour les prodiguer aux indignes ; 
des preuves tirées de-là, qu’il n’exifte 
point de providence, de pathétiques 
déclarations de la prompte affiftance 
dont on a befoin , fuivies de fierespro- 
tellations de n’en vouloir néanmoins 
aucune. Le tout finit d’ordinaire par la 
confidence de la ferme réfolution où 
l’on eft de lé tuer, & par l’avis que 
cette réfolution fera mîfe en exécution 
Jenica. fi l'on ne reçoit bien vite une 
réponfe farisfaifarite à la lettre. 

Après avoir été plufieurs fois très- 
fottement la dupe de ces menaçans 
fuicides, il a fini par fe moquer & 
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d’eux &de fa propre bêtife» Mai? quand 
ils n'ont plus trouvé la facilité de s’in- 
troduire avec ce* pathos, ils ont bien- 
tôt repris leur allure naturelle, & fubf- 
titué , pour forcer fa porte, la férocitc 
des tigres à la flexibilité des ferpens. 
Il faut avoir vu les alfauts que fa fem- 
me eft forcée de foutenir fans celfe , 
•les injures & les outrages qu’elle elfuye 
journellement de tous ces humbles 
admirateurs , de tous ces vertueux in- 
fortunés à la moindre réfiftance qu’ils 
trouvent , pour juger du motif qui les 
amene & des gens qui les envoyent. 
Croyez- vous qu’il ait tort d'éconduire 
toute cette canaille & de ne vouloir 
pas s’en laifTer fubjuguer? 11 lui fau- 
droit vingt ans d’application pour lire 
feulement tous les manufcrits qu’on le 
vient prier de revoir , de corriger , de 
refondre; car fon tems & fa peine ne 
coûtent rien à vos Meilleurs ( 18) ; il 


Ç 18 ) Je dois pourtant rendre jnftice à ceux 
qui m’offrent de payer mes peines , & qui font 
en affez grand nombre. Au moment même où 
j’écris ceci , une Dame de province vient de 
me propofer douze francs , en attendant mieux , 
pour lui écrire une belle lettre à un Prince. 
C’eft dommage que je ne me fois pas avifé de 
lever boutique fous les charniers des Innocens. 
J’y aurois pu faire affcz bien mes affaires. 
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lui faudroit dix mains & dix fecrétaires 
pour écrire les requêtes , placets , let- 
tres , mémoires , complimens , vers , 
bouquets dont on vient à l’envi le 
charger , vu la grande éloquence de fa 
plume & la grande bonté de fon cœur ; 
car c’eft toujours là l’ordinaire refrain 
de ces perfonnages finceres. Au mot 
d’humanité qu’ont appris à bourdon- 
ner autour de lui des elfaims de guê- 
pes , elles prétendent le cribler de leurs 
aiguillons bien à leur aife , fans qu’il 
ofe s’y dérober , & tout ce qui lui 
peut arriver de plus heureux eft de 
s’en délivrer avec de l’argent dont 
ils le remercient enfuite par des in- 
jures. 

Après avoir tant réchauffé de ferpens 
dans fon fein, il s’eft enfin déterminé 
par une réflexion très-fimple à fe con- 
duire comme il fait avec tous ces nou- 
veaux venus. A force de bontés & de 
foins généreux , vos Meilleurs parve- 
nus à le rendre exécrable à tout le 
inonde, ne lui ont plus lai (Té Peftime 
de perfonne. Tout homme ayant de la 
droiture & de l’honneur , ne peut plus 
iqu’abhorrer & fuir un être ainfi défi, 
guré ; nul homme fenfé n’en peut rien 
opérer de bon. Dans cet. étAt r que 
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peut-il donc penfer de ceux qui s’a- 
drefl’ent à lui par préférence , le re- 
cherchent, le comblent d’éloges, lui 
demandent ou des fervices ou fbn 
amitié, qui, dans l’opinion qu’ils ont 
de lui , délirent néanmoins d’être liés 
ou redevables au dernier des fcélerats? 
Peuvent -ils même ignorer que loin 
qu’il ait ni crédit , ni pouvoir , ni fau 
veur auprès de perfonne , l’intérêt qu’il 
pourrait prendre à eux ne feroit que 
leur nuire aufti bien qu’à lui ; que tout 
l’effet de fa recommandation feroit, ou 
de les perdre s’ils avoient eu recours 
à lui de bonne foi , ou d’en faire de 
nouveaux traitres^dellinés à l’enlacer 
par fes propres bienfaits. En toute fup- 
pofition poflible , avec les jugemens 
portés de lui dans le monde , quicon- 
que ne laifie pas de recourir à lui, 
n eft-il pas lui- même un homme jugé, 
& quel honnête homme peut prendre 
intérêt à de pareils miférables ! S’ils 
n’étoient pas des fourbes, ne feroient- 
ils pas toujours des infâmes, & qui 
peut implorer des bienfaits d’un hom- 
me qu’il méprife > n’eft - il pas lui- 
même encore plus méprifable que. lui ? 

Si tous ces empreffés ne venoient 
que pour voir & chercher ce qui eft 5 
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fans doute il auroit tort de les écon- 
duire ; mais pas un feul n’a cet objet , 

& il faudroit bien peu connoitre les 
hommes & la fituation de J. J. pour 
efpérer de tous ces gens*Ià ni vérité ni 
fidélité. Ceux qui font payés veulent 
gagner leur atigent , & ils favent bien 
qu’ils n’ont qu’un feul moyen pour 
cela , qui eft de dire , non ce qui eft * 
mais ce qui plaît, & qu’ils feroient 
mal venus à dire du bien de lui. Ceux 
qui l’épient de leur propre mouvement, 
mus par leur pafiion , ne verront jamais 
que ce qui la flatte ; aucun ne vient 
pour voir ce qu’il voit , mais pour l’in- 
terpréter a fa mode. Le blanc & 1 <£ 
noir , le pour & le contre leur fervent 
également. ^oSnë-t-îl l’aumône? AhW 
le caffard ! la refufe-t-il ? Voilà cet 
homme fl charitable! S’il s’enflamme 
en parlant de la vertu , c’eftun tartuffe; 
s’il s’anime en parlant de l’amour , c’eft 
un fatyre s’il lit la gazette ( 19 ) , il 


« 
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( 19 ) A la grande fatisfaflion de mes très- 
inquiets patrons , je renonce à cette trifte lec- 
ture , devenue indifférente à un homme qu’on 
a rendu tout-à-fait étranger fur la terre. Je n’y 
ai plus ni patrie ni frcres ; habitée par des 
êtres qui ne me font rien , elle eft pour mot 
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médite une confpiration ; s’il cueille 
une rofe , on cherche quel poifon la 
rofe contient. Trouvez à un homme 
ainfi vu quelque propos qui foit inno- 
cent, quelque adtion qui ne foit pas 
un crime , je vous en défie. 

Si l’adminifiration publique elle- 
même eût été moins prévenue ou de 
bonne foi, la confiante uniformité de 
fa vie égale & fimple l’eût bientôt 
défabufée; elle auroit compris qu’elle 
ne verroit jamais que les mêmes cho- 
fes, & que c’étoit bien perdre fon ar- 
gent , fon tems & fes peines que d’ef. 
pionner un homme qui vivoit ainfi. 
Mais comme ce n’eft pas la vérité 
qu’on cherche , qu’on ne veut que 
noircir la viétime, & qu’au lieu d’étu- 
dier fon caraétere on ne veut que le 
diffamer , peu importe qu’il fe con- 
duire bien ou mal, & qu’il foit inno- 
cent ou coupable. Tout ce qui im- 
porte , eft d’être affez au fait de fa con- 
duite pour avoir des points fixes fur 
lefquels on puifle appuyer le fyftême 


comme une autre fphere , & je fuis aufïï peu 
curieux déformais d’apprendre ce qui fe fait 
dans le monde , que cc qui fc paiTe à Bfcôtre 
ou aux petites maifous. 
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d’împoftures dont il eft l’objet, fans 
s’expofer à être convaincus de men- 
fonge, & voilà à quoi l’efpionnage eft 
uniquement deftiné. Si vous me repro- 
chez ici de rendre à fes accufateurs les 
imputations dont ils le chargent , j’en 
conviendrai, fans peine , mais avec 
cette différence qu’en parlant d’eux , 
Rouffeau ne s’en cache pas. Je ne penfe 
même & ne dis tout ceci qu’avec la 
plus grande répugnance. Je voudrois 
de tout mon cœur pouvoir croire que 
le Gouvernement eft à fon égard dans 
l’erreur de bonne foi , mais c’eft ce qui 
m’eft impoffible. Quand je n’aurois 
nulle autre pleuve du contraire , la 
méthode qu’on fuit avec lui m’en four- 
niroit une invincible* Ce n’eft point 
aux méchans qu’on fait toutes ces 
chofes là, ce font eux qui les font 
aux autres. 

Pefez la conféquence qui fuit de-là. 
Si l’adminiftration , fi la police elle-. 
même trempe dans le complot pour 
abufer le public fur le compte de J. J. , 
quel homme au monde, quelque fage 
qu’il puiffe être , pourra fe garantir de 
l’erreur à fon égard ? 

Qpe de raifons nous font fentir que 
dans l’étrange pofipon de cet homme 
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infortuné , perfonne ne peut plus jugêf 
de lui avec certitude , ni fur le rapport 
d’autrui , ni fur aucune efpece de 
preuve. Il ne fuffit pas même de voir, 
il faut vérifier , comparer , approfon- 
dir tout par foi-même , ou s’abftenir de 
juger. Ici, par exemple, il eft clair 
comme le jour qu’à s’en tenir au té- 
moignage des autres, le reproche de 
dureté & d’incommifération , mérité 
ou non , lui feroit toujours également 
inévitable : car fuppofé un moment 
qu’il remplit de toutes fes forces les 
devoirs d’humanité, de charité, de 
bienfàifance dont toutjiomme eft fans 
celle entouré , qui eft-ce qui lui ren- 
droit dans le public la juftice de les 
avoir remplis ? Ce ne feroit pas lui- 
même, à moins qu'il n’y mit cette o£. 
tentation philofophique qui gâte l’œu- 
vre par le motif. Ce ne feroit pas ceux 
envers qui il les auroit remplis, qui 
deviennent, fi-tôt qu’ils l’approchent, 
miniftres & créatures de vos Meilleurs ; 
ce feroit encore moins vos Meilleurs 
eux-mêmes , non moins zélés à cacher 
le bien qu’il pourroit chercher à faire , 
qu’à publier à grand bruit celui qu’ils 
difent lui faire en fecret. En lui faifant 
des devoirs à leur mode , pour le blâ- 
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mer de ne les pas remplir, ils tairoient 
les véritables qu’il auroit remplis de 
tout fon cœur , & lui feroient le même 
reproche avec le même fuccès; ce re- 
proche ne prouve donc rien. Je remar- 
que feulement qu’il étoit bienfaifant 
& bon quand, livré fans gêne à fon 
naturel , il fuivoit en toute liberté fes 
penchans; & maintenant qu’il fe fent 
entravé de mille pièges , entouré d’ef- 
pions, de mouches, de lurveillans ; 
maintenant qu’il ne fait pas dire un 
mot qui ne foit recueilli, ne pas faire 
un mouvement qui ne foit noté , c’eft 
ce tems qu’il çhoifit pour lever le ma.f- 
que de l’hypocrifie & fe livrer à cette 
dureté tardive, à tous ces petits larcins 
de bandits dont l’accufe aujourd’hui 
le public ! Convenez que voilà un hy- 
pocrite bien bête & un trompeur bien 
mal- adroit. Quand je n’aurois rien vu 
par moi-même, cette feule réflexion 
me rendroit fufpede la réputation qu’on 
lui donne à prqfent. 11 en eft de tout 
ceci comme des revenus qu’on lui pro- 
digue avec tant de magnificence. Ne 
faudroit-il pas dans fa pofition' qu’il' 
fut plus qu’îmbécille pour tenter , s’ils 
etoient réels , d’en dérober un moment 
la connoilfançe au public? 
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Ces réflexions fur les friponneries 
qu’il s’eft mis à faire, & fur les bonnes 
œuvres qu’il ne fait plus , peuvent s’é- 
tendre aux livres qu’il fait & publie 
encore , & dont il fe cache fi heureu- 
fement que tout le monde, auffi - tôt 
qu’ils paroiffent, eft inftruit qu’il en 
eft l’auteur. Quoi, Monfieur, ce mur. 
tel fi ombrageux , fi farouche , qui voit 
à peine approcher de lui un feul hom- 
me qu’il ne fâche ou ne croye être un 
traître ; qui fait ou qui croit que le vi- 
gilant Magiftrat , chargé des deux dé- 
partemens de la police & de la librai- 
rie , le tient enlacé dans d’inextrica- 
bles filets ; ne laifle pas d’aller bar- 
bouillant éternellement des livres à la 
douzaine, & de les confier fans crainte 
au tiers & au quart pour les faire im- 
primer en grand fecret? Ces livres s’im- 
priment, fe publient, fe débitent hau- 
tement fous fon nom , même avec une 
affectation ridicule , comme s’il avoit 
peur de n'étre pas connu , & mon bu- 
tor, fans voir , fans foupqonner même 
cette manœuvre fi publique , fans ja- 
mais croire être découvert , va toujours 
prudemment fon train , toujours bar- 
bouillant, toujours imprimant, tou- 
jours fe confiant à des confideps fi dif- 
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crets, & toujours ignorant qu’ils Te 
moquent de lui ! Que de ftupidité pour 
tant de fiffeffe ! que de confiance pour 
un homme auffi foupconneux ! Tout 
cela vous paroît-il donc fi bien arran- 
gé , fi naturel , fi croyable ? Pour moi 
je n’ai vu dans J. J. aucun de ces deux 
extrêmes. 11 n’eft pas aufifi i^n que vos 
Meflieurs , mais il n'eft pas non plus 
au/fi bête que le public, & ne fe paye- 
roit pas comme lui de pareilles bour- 
des. Quand un libraire vient en grand 
appareil s’établir à fa porte , que d’au- 
tres lui écrivent des lettres bien ami- 
cales , lui propofent de belles éditions, 
affeétent d’avoir avec lui des relations 
bien étroites , il n’ignore pas que ce 
voifinage , ces vifites , ces lettres lui 
viennent de plus loin ; & tandis que 
tant de gens fe tourmentent à lui faire 
faire des livres dont le dernier cuiftre 
rougiroit d’être l’auteur, il pleure amè- 
rement les dix ans de fa vie employés 
à en faire d’un peu moins plats. 

Voilà , JVlonfieur, les raifons qui l’ont 
forcé de changer de conduite avec 
Ceux qui l'approchent , & de réfifter 
aux penchans de fon cœur pour ne pas 
s’enlacer lui-méme dans les pièges teiW 
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dus autour de lui. J’ajoute à cela que 
fon naturel timide & fon goût éloigné 
de toute oftentation ne forrtipas pro- 
pres à mettre en évidence fon penchant 
à faire du bien, & peuvent même , 
dans une fituation fi trille, l'arrêter 
quand il auroit l’air de fe mettre en 
fcene. Je l’ai vu dans un quartier très- 
vivant de Paris s’abltenir malgré lui 
d’une bonne œuvre qui fepréfentoit,ne 
pouvant fe réfoudre à fixer fur lui les 
regards maiveillans de deux cents per- 
fonnes ; & dans un quartier peu éloi- 
gné, mais moins fréquenté, je J’ai* vu 
fe conduire différemment dans une oc- 
càfion pareille.' Cette mauvaife honte, 
ou cette blâmable fierté me femble 
bien naturelle à un infortuné sûr d’a- 
vance que tout ce qu’il pourra faire de 
bien fera mal interprété. 11 vaudroit 
mieux fans doute braver l’injuftiçe du 
public ; mais avec une ame haute & un 
naturel timide , qui peut fe réfoudre 
en faifant une bonne aétion qu’on ac- 
cufera d’hypocriGe, de lire dans les 
yeux des fpectateurs l’indigne juge- 
ment qu’ils en portent? Dans une pa- 
reille fituation , celui qui voudroit faire 
encore du bien s’en cacheroit comme 

j y - * * 

d une 
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d*une mauvaife œuvre ,& ceneferoit 
pas ce fecret là qu’on iroit épiant pour 
le publier. 

Quant à la fécondé & à la plus feu- 
fhbîe des peines que lui ont fait le* 
barbares qui le tourmentent , H la dé- 
vore en fecrit, elle rèfte en réferve au 
fond de fon cœur , il ne s’en eft ou- 
vert à perfonne & je ne la faurois pas 
moi-même s’il eût pu me la cacher* 
C’eft par elle que lui ôtant toutes le* 
confondons qui reftoient à fa portée y 
ils lui ont rendu la vie à charge , au- 
tant qu’elle peut l’être à un innocent. 
A juger du vrai but de vos Meilleur* 
par toute^léür conduite à fon égard y 
ce but parbît être de l’amener par de- 
grés , & toujours fans qu’il y paroilfe. , 
jufqu’au plus violent défefpoir., & fou* 
l’air de l’intérêt & de la commiféra- 
tion de le contraindre, à force de fecre- 
tes angoilfes, à finir par les délivrer de 
lui. Jamais, tant qu’il vivra., ils ne 
feront , malgré toute leur vigilance t 
fans inquiétude de fe voir découverts. 
Malgré la triple enceinte de ténebre* 
qu’ils renforcent fans celfe autour de 
lui , toujours ils trembleront qu’un 
trait de lumière ne perce par quelque 
fiiïure & n’éclaire leurs, travaux fou* 
Mémoires. Tome IV. G 
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terrains.- Ifs efpérent, quand il n’y ferît . 
plus , jouir plus tranquillement de leur 
œuvre; mais ils fe font abitenus juf- 
qa’ici de dilpofer tout-à fait de lui , 
feit qu'ils craignent de ne pouvoir te-, 
nir cet attentat aufli caché que les au-i 
très > fch* qu’ils fe faflent encore un 
fcrupule d’opérer par eux -, mêmes: 
laéte auquel ils ne s’en font aucun de^ 
le forcer , foit enfin qu’attachés au plai- 
fir de le tourmenter encore , ils aiment 
îpieux attendre de fa main la preuve 
complets de fa mifere. Quel que foifri 
leur .vrai motif, ils ‘ont: pris tous feffi 
moyens tpoffibles pour le. rendre à for-1 
qeide déchirémens , le •miniftre de la: 
haine dont il eft l’objet. Ils fe font fin-; 
gudîérement appliqués à le navrer de: 
profondes & continuelles biefiures par 
tous les endroits fenfibJes de fbn coeur, 
lis fevoient combien il étoit. ardent &: 
&ncœ dans tous les attachement, ils; 
fe font appliqués fana relâche à né lut 
pasdaiflèr un feul ami. Ilsfavoientque, 
fenfible à l’honneur & à l’eftime dee 
honnêtes - gens r il fàafbit un cas très- 
médiocre de la réputation qu’on n’ac- 
quiert que par des talens, ils ont af- 
frété de prôner les Tiens en couvrants 
d’opprobte fbn caractère. .Ils ont vante 
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fon efprit pour déshonorer fon cœur. 
Ils le connoifToient ouvert & franc juT- 
qu’à l’imprudence , détellant le myf- 
tere & la faufFeté ; ils l’ont entouré de 
trahifons , de menfonges , de ténèbres* 
de duplicité. Ils favoient combien il 
chériffoit fa patrie ; ils n’ont rien épar- 
gné pour la rendre méprifable & pour* 
l’y faire haïr. Ils connoifToient fon dé- 
dain pour le métier d’Auteur , combler* 
il déplorait le court tems de fa vie qu’il 
perdit à ce trifte métier & parmi les 
brigands qui 1 exercent, ils lui font 
incefifaniment barbouiller des livres 
& ils ont grand foin que ces livres , 
très-dignes des plumes dont ils forte nt, 
déslfonorent le nom qu’ils leur font 
porter. Ils l’ont fait abhorrer du peu-* 
pie dont il déplore la mifere, des bons 
dont il honora les vertus , des femmes; 
dont il fut idolâtre, de tous ceux dont 
h haine pou voit le plus l’affliger. A 
force d’outrages fanglans mais tacites, 
à force d’attroupemens , de chuchote- 
mens , de ricanemens , de regards cruels 
& farouches , ou infultans & moqueurs, 
ris font parvenus à le chaffer de toute 
affemblée , de tout fpeétacle, des cai 
fés, des promenades publiques; leu* 
projet elt de fechaffer enfin des roes-j 
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de le renfermer chez lui , de l’y tenir 
invefti par leurs facellites , & de lui 
rendre enfin la vie fi douloureufe qu’il 
ne la puifle plus endurer. En un mot , 
çn lui portant à la fois toutes les at- 
teintes qu’ils favoient lui être les plus 
fenfibles , fans qu’il puifiç en parer au- 
cune, & ne lui laifiant qu’un feul 
moyen de s’y dérober , il eft clair qu’ils 
l’ont voulu forcer à le prendre. Mais 
ils ont tout calculé fans doute , hors 
la refibur.ee de l’innocence & de la ré- 
fignation. Malgré l’âge & l’adverfité , 
fa fanté s’eft raffermie & fe maintient ; 
le calme de fon ame femble le rajeu- 
nir ; & quoiqu’il ne lui refte plus d’eC. 
pérance parmi les hommes , jl ne fut 
jamais plus loin du défefpoir. 

J’ai jette fur vos objedions & vos 
Routes l’éclaircifiement qui dépendoit 
de moi. Cet éclairciflement. je le ré- 
pété, n’en peut difiiper l’obfcurité , 
même à mes yeux ; car la réunion de 
toutes ces çaufes eft trop au - defious 
de l’effet , pour qu’il n’ait pas quelque 
autre caufe encore plus puifiante, qu’il 
m’eft impofiîble d’imaginer. Mais je ne 
trouverais rien du tout à vous répon- 
dre que je n’en refterois pas moins dans 
mon featitnen* , non par pn entête- 
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fflênt ridicule, mais parce que j’y vois 
moins d’intermédiaires entre moi & le 
perfonnage jugé , & que de tous les 
yeux auxquels il faut que je m’en rap- 
porte, ceux dont j’ai le moins à me 
défier font les miens. On nous prou- 
ve , j’én conviens , des chofçs que jé 
n’ai pu vérifier , & qui me tiendroien't 
peut-être encore en doute , fi l’on ne 
pruuvoit tout aufli bien beaucoup d’au- 
tres chofes que je fais très certainement 
être faufles ; & quelle autorité peut 
refter pour être crus en aucune chofe 
à ceux qui favent donner au menfonge 
tous les fignes de la vérité ? Au refie, 
fouvenez-vous que je ne prétends point 
Ici que mon jugement fafle autorité 

} )our vous ; mais après les détails dans 
efquels je viens d’entrer , vous ne fau- 
riez blâmer qu’il la fafle pour moi , & 
quelque appareil de preuves qu’on m’é- 
tale en fe cachant de l’accu fé , tant 
qu’il ne fera pas convaincu en perfon- 
ne , & moi préfent , d’être tel que l’ont 
peint vos Meflieurs , je me croirai bien 
fondé à le juger tel que je l’ai vu moi- 
même. 

A préfent que j’ai fait ce que vous 
avez defiré , il eft tems de vous expli- 
quer à votre tour & de m’apprendre , 

G 3. 
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d’après vos ledtures, comment vous 
l’avez vu dansfes écrits. 

Le François. 

11 eft tàrd pour aujourd’hui ; je pars 
demain pour la campagne : nous nous 
Verrons à mon retour. 


i'iu du deuxième Dialoguât 
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0 u s avez fait un long féjour en 
campagne. * •• • 1 * - * . . 

X e François. 


Le terns ne m’y dureit pas. Je le paf* 
lois avec votre ami. 

Rousseau. 

- * - * » .* 

Ohî s’il fe pouvoir qu’un jour il de* 
.vint Je. vôtre !. . ... _, t 

Le François. 


Vous jugerez de cette pénibilité par 
1 effet de votre confeil. Je les ai lus en* 
nn ces livres irjuftement déteftés. 


IX Rousseau. 

\ 

Maafieur ! . . v . . . . . t . ü 

G 4 
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Le François. 

Je les ai lus , non pas affez encore 
pour les bien entendre ; mais affez pour 
■y avoir trouvé, nombre , recueilli des 
crimes irrémitfibles qui n’ont pu man- 
quer de faire de leur Auteur le plus 
odieux de tous les monftres, & l’hor- 
?eur du genre- humain. 

Rousseau. 

; Que dites- vou s? Eft - ce bien vous -, 
qui parlez, & faites-vous à votre tour 
des énigmes? De grâce. expliquez- vous 
promptement- 

Le François* 

La lifte que je vous préfente vous 
fervira de réponfè & d’explication. En 
lalifant, nul homme raifonnable ne 
fera furpris de la deftinée de l’Auteur* 

R O U S S E' A U. 

V. 

.Voyons donc cette étrange lifte. 

Le François. 

* La voilà. J’anrois pu la rendre aifé- 
ment dix fois plus ample > fur . tout lî 
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fy avois fait entrer les nombreux artii' 
clés qui regardent le métier d’auteur' 
& le Corps des gens de lettres ; mais 
ils font fi connus qu’il fuffit d’en don- 
ner un ou deux pour exemple. Dans 
ceux de toute efpece auxquels je me 
fuis borné , & que j’ai notés fans ordre 
comme ils fe font préfentés , je n’ai fait 
quextraire & tranfcrire fideliement 
les pa(fages. Vous jugerez vous-même 
des effets qu’ils ont dû produire, & 
des qualifications que dût efpérerdeur 
Auteur fi^tôt qu’on pût l’en charger 
impunément. 

-EXTRAITS. 

Les gens de Lettres 7 

i ) ** 

U I eft- ce qui nie que les 
•n favans fâchent mille chofes vraies 
„ que les ignorans ne fa urbrit jamais'? 
„ Les favans font - fs pour cela plus 
, „ près^ de la vérité ? Tout au contraire 
„ ils s’en éloignent en avançant , par- 
n ce que la vanité de juger faifaot en*. 
v cote plus de progrès que les luoliev 

G i 
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„ res , chaque vérité qu’ils apprennent 
„ ne vient qu’avec cent jugemens 
,, faux. Il eft de la derniere évidence: 
„ que les Compagnies favantes de l’Eu- 
„ rope ne font que des écoles publi- 
,, que» de menfonge , & très-furement 
„ il y a plus d’erreurs dans l’Acadé- 
,, mie des fcienees que dans tout un 
„ peuple de Hurons Emile L. 3. 

z. „ Telfait aujourd’hui l’efpritforfr 
„ & le philofophe qui , par la même 
„ raifon , n’eût été qu’un fanatique. 

du tems de la ligue Préfacé di 4 
Difcours dt Dijon. 

3. ,, Les hommes ne doivent point 
„ être inftruits à demi. S’ils dévoient 
„ refter dans l’erreur , que ne les lait 
„ fiez-vous dons l’ignorance ! A quoi 
„ bon tant d’écoles & d’uni verfités 
,, pour ne leur -apprendre rien de ce 
», qui leur importe à favoir? Quel eft 
„ donc l’objet de vos colleges , de vos 
,, académies, de toutes vos fonda- 
„ tions favantes ? Eft- ce de donner le 
v change au peuple , d’altérer fa rai- 
fon d’avance, & de l’empêcher d’aller 
a} au vrai ? Profefteurs de menfonge. r 
c’eft pour l’égarer que vous feignez 
„ de Pinftruire , & comme ces brigands 
M mettent des fanaux fur les 
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„ écueils , vous l’éclairez pour le per- 
„ dre Lettre à M. de Beaumont. 

. 4. „ On lifoit ces mots gravés fur un 
,, marbre aux Thermopyles. PaJJant \ 
„ va dire à Sparte que nous J'ommes 
,, morts ici pour obc'ir à J'es faintes 
„ loix. Ou voit bien que ce n’eft pas 
,, l’académie des inferiptions qui a 
„ compofé celle-là Emile L. 4. 
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Les Médecins 
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,„XJn corps débile affofljlît 

l’ame. De - là l’empire de la médecii 
ne ; art plus pernicieux aux hommes 
que tous les maux qu’il prétend guéi 
rir. Je ne fais pour moi de quelle maU 
ladie nous guériflent les médecins; 
mais je fais qu’ils nous en donnent 
de bien funeftes ; la lâcheté, la pu- 
sillanimité, la terreur de la mort ; 
s’ils guériflent le corps, ils tuent lë 
dourage. Que nous importe qu’ils 
•faflent marcher des cadavres? Ce 
font des hommes qu’il nous faut, & 
l’on n’en voit point fortir de leurs 
mains. 


G 6 
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, 5 La médecine eft à la mode parmi 
„ nous ; elle doit l’être. C’ert l’amufe- 
,, ment des gens oififs qui ne Tachant 
' s» que faire de leur tems le paffent à 
j, fe conferver. S’ils avoient eu le maU 
j, heur de naître immortels , ils feroient 
„ les plus miférabies des êtres. Une vie 
qu’ils n’auroient jamais peur de per- 
„ dre ne feroit pour eux d’aucun prix. 
,, II faut à ces gens - là des médecins 
„ qiîi les effrayent pour les flatter , & 
,, qui leur donnent chaque jour le feu! 
„ plaifrr dont ils foient fufceptibles , 
,, celui de n’être pas morts. 

>» Je n’ai nul de (Te in de m’étendre 
ici fur la vanité de h médecine. Mon 
objet n’efl: de la confidérer que par 
J, fe côté moral. Je ne puis pourtant 
m’empêcher d’obferver que les hom- 
,, mes font fur fon ufage les mêmes - 
5, fophiTmes que fur la recherche de 1» 
» vérité : ils fuppofent toujours qu’err 
33 traitant une maladie on la guérit , 

33 & qu’en cherchant une vérité on læ 
jT, trouve. Us ne voyent pas qu’il faut 
j, balancer l’avantage d’une guérifort 
que 1e médecin opéré par la mort de- 
,, cent malades qu’il a tués , & l’utilité - 
,, d’une vérité découverte par le tort 
>3 que font les erreurs qui s’établilfent 
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», en même tems. La fcience qui inC* 
,, truit & la médecine qui guérit font 
,, fort bonnes fans doute ; mais la 
„ fcience qui trompe & la médecine 
,, qui tue font mauvaifes. Apprenez* 
„ nous donc à les diitinguer. Voilà le 
,, nœud de la queftion. Si nous faviona 
,, ignorer la vérité , nous ne ferions ja* 
,, mais les dupes du menfonge : fi nous 
,, favions ne vouloir pas guérir mal* 
Y, gré la : naturè , n<ftis ne mourrions 
,, jamais par la main du médecin. Ces 
,, deux abfiinences feroient fages ; on 
,, gagneroit évidemment à s’y fournet* 
,, tre. Je ne difconviens pas que la 
médecine ne foit utile à quelques 
„ hommes; mais je dis qu’elle eft nui* 
5 , fible au genre-humain, v ‘ ' • 
„ On me dira comme on fait fans ceffe 
„ que les fautes font du médecin , mais 
,, que la médecine en elle - même eft 
,, infaillible. A la bonne heure ; mais 
,, qu’elle vienne donc fans le médecin -; 
,, par tant qu’ils viendront enfemhle 
il y aura cent fois plus à craindre 
Y, des erreurs de l’artifte qu’à efpéref 
•„ des fecôurs de l’art „. Emile Z» i. • 

* 6. ,, Vis félon la nature , fois patient 

,, & chafie les médecins. Tu n’éviteras 

i) pas la mort, mais tu ne la fentiras 
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,, qu’une fois , au Heu qu’ils la portent 
„ chaque jour dans ton imagination 
„ troublée , & que leur art menfonger 
„ au lteu de prolonger tes jours t’en 
„ ôte la jouifTance. Je demanderai tou- 
„ jours quel vrai bien cet art a fait aux 
„ .hommes ? Quelques-uns de ceux 
t , qu’il guérit mourroient , il eft vrai 3 
„ mais des milliers qu’il tue refteroient 
,, en vie. Homme fenfé, ne mets point 
„ à cette lotteri# où trop de chances 
„ font contre toi. Souffre, meurs ou 
guéris, mais fur -tout vis jufqu’a ta 
derniere heure Emile L. i. 
j,. „ Inoculerons-nous notre Eleve ? 
j, Oui & non , félon l’occafion , les 
téms , les lieux , les circonftances. 
„ Si on lui donne la petite vérole, on 
„ aura l’avantage de prévoir & connoî- 
„ tre fon mal d’avance; c’eft quelque 
„ chofe : mais s’il la prend naturelle- 
3 , ment , nous l’aurons préfervé du mé- 
,, decin , c’eft encore plus Emile 
L. 3. 

8* « S’agit-il de chercher une nour- 
„ rice , on la fait choifiF par l’accou- 
„ ch^ur. Qu’arrive-t-il de-là- ? que la 
„ meilleure eft toujours celle qui l’a 
. ,, le mieux payé. Je n’irai donc point 
j.j. chercher un accoucheur, pour celle 
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,, d’Emile ; j’aurai foin de la choifir 
,, moi-même. Je ne raifonnerai pas là- 
„ deflus fi difertement qu’un chirur- 
,, gien , mais à coup fur je ferai de 
,, meilleure foi , & mon zeîe me trom- 
„ pera moins que fon avarice ... Emile: 
L. i. 


Les Rois , les Grands , leç 
Riches . 

ç. „ lÜ^To u s étions faits pour être 
,, hommes , les loix & la fociété noua 
, ont replongés dans l’enfance. Les 
„ Rois* les Grands , les Riches fond 
„ tous des enfans qui voyant qu’on 
„ s’emprefle à foulager leur mifere \ 
„ tirent de cela même une vanité pué- 
,, rile , & font tout fiers de foins qu’on 
r> ne leurrendroitpas s’ils étoienthom- 
„ mes faits Emile L. 2. 

10. „ C’eft ainfi qu’il dut venir un 
,, tems où les yeux du peuple furent 
,, fafcinés à tel point que fes conclue- 
„ teurs n’avoientqu’à dire au plus petit 
:X> des hommes, fois grand, toi & t.oq^e 
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,, ta race; auffi-tôt il paroiffoit grand 
s , aux yeux de tout le monde & aux 
- Tiens , & fes defcendans s’élevoient 
„ encore à mefure qu’ils s’éloignoient 
„ de lui ; plus la caufe étoit reculée 
„ & incertaine, & plus l'effet l’auge 
„ mentoit; plus on pouvoit compter 
de fainéans dans une famille & plus 
*, elle devenoit illuftre Difcoursfur 
V inégalité. 

■ n. „ Les peuples une fois accoutu- 
,, mes à des maîtres ne font plus en 
„ état de s’èn paffer. S'ils tentent de 
fecouer le joug , ils s’éloignent d’au- 
tant plus de la liberté que , prenant 

• pour elle une licence effrénée qui lui 
éft oppofée , leurs révolutions les 

„ livrent prefque toujours irdes féduc- 
9 , teurs qui , fous le leurre de k liberté 
ne font qu’aggraver leurs chaînes 
JEp. dédie, du Difc.fur l'inégalité. 

1 2. „ Ce petit garçon que vous voyez- 

• là , difoit Thémiftocle à fes amis-, 
* 5 , ejl l'arbitre de la Grece : car il gou - 
„ verne fa mere , fa mere me gouverne-^ 
„ je gouverne les Athéniens , £«? les - 

' 5 , ' Athéniens gouvernent les Grecs. Oh 
•„ quels petits conducteurs on trouve- 
„ roit fouvent aux plus grands Etats, 
fi du Prince on defeendoit par degré* 
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•„ jufqu’à la première main qui donne 
,, le branle en fecret ! Emile L. 2 . 

i$.„ Je me fuppofe riche, il me 
„ faut donc des plaifirs exclufifs, des 
,, plaifirs deftruétifs ; voici de tout 
5> autres affaires. 11 me faut des terres., 
„ des bois , des gardes, des redevan- 
js ces , des honneurs feigneuriaux, fur. 
„ tout de l’encens & de l’eau bénite. 

„ Fort bien ; mais cette terre aura 
,, des voifins jaloux de leurs droits, & 
,, defireux d’ufurper ceux des autres-: 
nos gardes fe chamailleront, & peut- 
,, être les maîtres : voilà des alterca- 
<■„ tions , des querelles, des haines, 
„ des procès tout au moins; cela n’eft 
,, déjà pas fort agréable. Mes vaflaux 
,, ne verront point avec plaifir labou- 
,, rer leurs bleds par mes lievres & 
,, leurs fèves par mes fangliers : chacun 
,, n’ofant tuer l’ennemi qui détruit fon 
„ travail voudra du moins le chaffer 
,, de fon champ : après avoir paffé le 
,, jour à cultiver leurs terres , il faudra 
,, qu’ils paffent la nuit à les garder ; 
,, ils auront des mâtins , des tambours -, 
„ des cornets , des fonnettes. Avec tout 
ce tintamarre ils troubleront mon 
,, fommeil. Je fongerai malgré moi à 
,, la mifere de ces pauvres gens , & ne 



*%& TROISIEME 

„ pourrai m’empécher de me la repro- 
„ cher. Si j’avois l’honneur d'êtçe 
,, Prince tout cela ne me toucheroit 
,, gueres ; mais moi nouveau parvenu, 
nouveau riche , j'aurai le coeur eq- 
j, eore un peu roturier. , . 

. - „ Ce n’eft pas tout ; l'abondance 
du gibier tentera les chalfeurs; j’aq- 
„ rai des braconniers à punir ; il me 
faudra des prifons , des geôliers , 
des archers, des galeres. Tout cela 
; 3 , paxoît allez cruel. Les femmes de 
,, ces malheureux viendront afliéger 
ma porte & m’importuner de leurs 
„ cris , il faudra qu’on les ehafle , 
,,, qu’on les maltraite. Les pauvres gens 
,, qui n’auront point braconné , & 
,, dont mon gibier aura fourragé la 
,, récolte viendront fe plaindre de leur 
„ côté. Les uns feront punis pour avoir 
,, tué le gibier, les autres ruinés pour 
„ l’avoir épargné : quelle trifte al ter> 
,, native ! Je ne verrai de tous côtés 
,, qu’objets de mifere, je n’entendrqi 
„ que gémilTemens : cela doit troubler 
„ beaucoup, ce me femble, le plaifir 
,, de malfacrer à fon aife des foules de 
„ perdrix & de lievres prefque fous 
9 , fes pieds. . , 

„ Voulez- vous dégager les plaifirs 
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5e leurs peines Otez - en l’exclu- 
J} (ion..... Le plaifir n’eft donc pas 
v moindre , & l’inconvénient en eft 
,, ôté quand „on n’a ni terre à garder , 
v ni braconnier à punir , ni miférable 
„ à tourmenter. Voilà donc une foiide 
v raifon de préférence. Quoi qu’on 
v fafl*e , on ne toutmente point, fans 
w fin les hommes qu’on n’en reqoive 
j, auffi quelque mal-aife, & les lon- 
v gués malédictions du peuple rendent 
tôt ou tard le gibier amer Emile 
L» 4 * 

j 4. „ Tous les avantages de la fo- 
ciété ne font-ils pas pour les puiffans 
,, & les riches? Tous les emplois, lu- 
„ cratifs né font-ils pas remplis par 
eux feuls? Toutes les grâces , toutes 
„ les exemptions ne leur font - elles 
,, pas réfervées, & l’autorité publique 
„ n’eft-elie pas toute en leur faveur? 
5 , Qu’un homme de confidération vole 
,, fes créanciers ou fafle d’autres fri- 
„ ponneries , n’eft-il pas toujours fur 
j, de l’impunité ? Les coups de bâton 
„ qu’il diftribue , les jjjolences qu’il 
„ commet , les meurtres mêmes & les 
„ aflalfinats dont il fe rend coupable , 
„ ne font-ce pas des bruits paffagers 
«a qu’on alfoupit & dont au bout de 
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,, fix mois il n’eft plus queftion ? Çfu« 
„ ce même homme foie vol«é lui même , 
„ toute la police eft aulTi-tôt en mou- 
„ vement , & malheur aux înnocens 
,, qu’il foupqonne ! PafTe-t-il dans ua 
„ lieu dangereux ? voilà les efeortes 
„ en campagne : l’eftieu de fa chaife 
„ vient-il à rompre ? tout vole à fon 
,, fecours : fait-on du bruit à fa porte ? 
,, il dit un mot, & tout fe tait : la 
,5 foule l’incommode-t-elle? il fait utt 
„ ligne, & tout fe range. Un charre> 
„ tier fe trouve- t-il fur fon paffage? 
j, fes gens font prêts à l’affommer, & 
,, cinquante honnêtes piétons allant à 
,, leurs affaires feroient plutôt écrafés 
„ cent fois qu’un faquin oifif un mo- 
,, ment retardé dans fon équipage; 
„ Tous ces égards ne lui coûtent pas 
„ un fou ; ils font le droit de l’homme 
,, riche & non le prix de la richeffe; 
„ Que le tableau du pauvre eft diffé- 
,, rent ! plus l’humanité lui doit, plus 
„ la fociété lui refufe. Toutes les por- 
„ tes lui font fermées quand il a le 
f, droit de ftf les faire ouvrir , & fi 
„ quelquefois il obtient juftice , c’efl 
,, avec plus de peine qu’un autre n’ob* 
„ tiendroit grâce. S’il y a des corvées 
%» à faire , une milice à tirer , c’eft k 
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lui qu’on donne la préférence, il 
„ porte toujours outre fa charge , celle 
w dont fon voifin plus riche a le crédit 
,, de fe faire exempter. Au moindre 
,5 accident qui lui arrive chacun s’éloi- 

gne de lui. Si fa pauvre charrette 
„ renverfe , loin d’être aidé par per*. 
„ fonne , il aura du bonheur s’il évite 
„ en partant les avanies des gens leftes 
„ d’un jeune Duc. En un mot , toute 
jj artiftance gratuite le fuit au befoin 
j ? précifément parce qu’il n’a pas de 
„ quoi la payer ; mais je le tiens pour 
53 un. homme perdu . s’il a le malheur 
», d’avoir l’ame honnête, une fille ai- 
j, mable & un puirtqnt voifin Dif, 
Jiir F Econ. polit. 



Les Femmes. 


• iç. „ F* MMES de Paris & de 
,, Londres , pardonnez-le moi mais fi 
„ une feule de vous a l’ame vraiment 
„ honnête, je n’entends rien à nosinC* 
„ titutions Emile L. 4. 

16. „ Il jouit de l’eftime publique , 
M il la mérite. Avec cela fût-il le der* 
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,* nier des hommes, encore ne fau. 
,, droit -il pas balancer; car il vaut 
,, mieux déroger à la nobleffe qu’à la 
„ vertu , & la femme d’un charbonnier 
,, eft plus refpedable que la maîtreffe 7 
s , d’un Prince Nouvelle Hélo’ife. 5** 
Partie s lettre 13. 

«c =s. . - .j» 

Les A n g l o i s. 

TT 

17. „• E s chofes ont changé de- 
puis que j’écrivois ceci (en 1 7 s 6 ), 
„ mais mon principe Fera toujours vrai. 
„ Il eft par exemple très- aifs de pré- 
„ voir que dans vingt ans d’ici ( 1 ) 
„ l’Angleterre avec toute fa gloire fer%. 
,, ruinée , & de plus aura perdu le relie 
„ de fa liberté. Tout le monde alfure 
„ que l’agriculture fleurit dans cette 
Ille, & moi je parie qu’elle y dépérit. 
9 > Londres s’agrandit tous les jours » 


f 1 ) I! eft bon de remarquer que ceci futf 
icrit & publié. en 17160, l’époque de la plus 
grande profpérité de l’Angleterre , durant le 
"'’ftexe dé M. Pîtt aujourd’hui LordÇhatüum. 
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„-riohc le royaume Te dépeuple. Les 
,, Anglois veulent être conquérans ; 
,, donc ils ne tarderont pas d’être ef- : 
,, claves Extrait du projet de paix 
perpétuelle. 

18. „ Je fais que les Anglais vantenjp 
„ beaucoup leur humanité & le boit* 
„ naturel de leur peuple qu’ils appellent 
good natured people. Mais ils ont 
,, beau crier cela tant qu’ils peuvent, 
„ perfonne ne le répété après eux 
Emile L. z. 

- Vous auriez trop à faire s’il falloit 
achever , & vous voyez que cela n’eft 
pas né cédai re. Je fa vois que tous les 
états étoient maltraités dans les écrits 
de J. J.; mais les voyant tous s’inté* 
reffer néanmoins fi tendrement pour 
lui , j’étois fort éloigné de compren- 
dre à quel point fon crime envers chaw 
cun d’eux étort irrémilBble. Je l’ai* 
compris durant ma leéture, & feule- 
ment en lifant ces articles-, vous deve? 
fernir cpmme moi qu'un homme ifolé 
& fans appui , qui dans le fiecle oùt 
nous fouîmes ofe ainfi parler de la 
ipédecine & des médecins , ne peut 
manquer d’être un empoifonneur ; que 
celui qui traite ainfi la philosophie 
moderne ne .peut être -qu’un abomina* 
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ble impie ; que celui qui paraît eftimer 
fi peu les femmes galantes & les mai- 
trefïes des Princes ne peut être qu’un 
monftte da> débauche; que. .celui qui 
ne croit pas à l’infaillibilité des livres 
îHa mode doit voir brûler les fiens par 
la main du bourreau ; que celui qui , 
rebelle aux nouveaux oracles ofe conti- 
nuer de croire en Dieu doit être brûlé 
lui-même aM’inquifrtion philofophique 
comme un hypocrite & un fcelérat ; 
que celui qui ofe réclamer les. droits 
roturiers de la nature pour ces canail- 
les de payfans contre' de fi refpecta- 
blés droits de chalfe , doit être traite 
des Princes comme les bêtes fauves 
~ qu’ils ne protègent que pour les tuer à 
leur aife & à leur mode. A l’égard de 
l’-Angleterre , les deux derniers pa fl âges 
expliquent trop bien l’ardeur des bons 
amis de J. .J. à l’y envoyer , & celle de 
David Hume à l’y conduire , pour qu’on 
puifle douter de la bénignité des pro- 
tecteurs & de l’ingratitude du protégé 
dans toute cette affaire. Tous ces cri- 
mes irrémiflibles , encore aggravés par 
les circonltances des tems & des lieux, 
prouvent qu’il n’y a rien d’étonnant 
dans le fort du coupable , & qu’il ne fe 
foit . bien attiré. Moliere , je je fais , 

plaifantoit 
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ptaî fan toit les médecins ; mais outre 
qu’il ne faifbit que plaifanter , il ne 
les craignoît point. Il avoit de bons 
appuis-j il -étoit aimé de Louis - Qua- 
torze -, '■& les médecins , qui n’avoient- 
pas encore fuccédé aux directeurs dans- 
le gouvernement des femmes, netoient 
pas alors vertes comme aujourd’hui 
dans Part des fecretes intrigues. Tout 
a- bien changé pour eux , & depuis 
vingt ans ils ont trop d’influence dans 
les affaires privées & publiques pont 
qu’il fût prudent , même à dés gens en 
crédit d’ofer parier d’eux librement ; 
jugez comme un J. j. y dut être bien 
venu ! Mais fans nous embarquer ici 
dans cfinutîles & dangereux détails , 
lifez feulement le dernier article de 
cette lifte ,• il furpaffe feul tous les au. 
très. - - 

< 19.',, Mais s’il eft difficile qu’un 
„ grand Etat foit bien gouverne, il 
„ Peft beaucoup plus qu’il foit gou- 
„ verné par un feul homme , & chacun 
,, fait ce qu’il arrive quand le Roi fe^ 
,, donne des fubftifdts. ' 

„ Un défaut' efleritiel & inévitable 
„ qui mettra toujours le GouvèCne- 
„ ment monarchique au - defTbus du 
„ républicain , eft que dans celui-ci la 
Mémoires. Tome IV. H 
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„ voix publique n’éleve prefque ,jd- 
mais aux premières places que des 
,, hommes éclairés & capables qui les 
„ rempli (Tent avec honneur. Au lieu 
„ que ceux qui parviennent dans les 
„ monarchies ne fonfc le plus fou vent. 
„ que de petits brouillons » de petits 
„ fripons , de petits intrigans à qui les 
,, petits talens qui font parvenir dans 
,, les cours aux grandes places ne. ter- 
vent qu’à montrer: au public leur 
,,, ineptie auflVftôt qu’ils .'y fonti parve r 
,i nus. Le peuple fe trompe bien -moins 
„ fur ce ohoix , & un homme d’no vrai 
,, mérite eft prefque aufii rare dans le 
,, miniftere qu’un fot à la tête d’une 
n république. Aufli quand par quelque 
^heureox hafard un de ces hommes 
^.rvés pour gouverner prend le. timon. 
,, des affaires dans une monarchie a.by- 
,,.ruie : par ces tas de jolis fégiffeurs, 
on eft tout furpris des teffources 
„ qu’il trouve , & cela fait époque. 
,, dans un pays „. Contrat Social L. 3 . 
c/lÇ-p. 

Je n’ajouterai rien fut çe dernier ar- 
ticle :ï )ifa feule leoture vous a tout dit. 
ïene£ /f AJonfieun, il n’y ; a dans .tour 
epej qu’und' chofe qdi m’étonne ; e’eft . 
qufun étranger ifolé , fans parens r 
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fans appui, ne tenant à rien fur la 
terre, & voulant dire toutes ces chofes- 
là , ait cru les pouvoir dire impuné- 
ment. 

Rousseau. 

Voilà ce qu’il n’-a point cru ; je vûùà j 
aflure. Il a dû s’attendie aux cruelles 1 
vengeances de tous ceux qu’offenfe là 
vérité, & il s’y eft attendu. Il favoib' 
que les Grands , les Viftrs, lesRdbîns , 
les Financiers , les Médecins , les Prê- 
tres , les Philofophesi & tous les gens 
de parti qui font de la fociété un vrai 1 
brigandage , ne lui pardonnéroient ja- 
mais de les avoir vus & montrés tels ' 
qu’ils font. Il a dû s’attendre à la haine, * 
aux perfécutions de toute e^ece , non • 
au déshonneur, à l’opprobre 1 , à la dif. ! 
famàtion. 11 a dû s’attendre 'à vivre' 
accablé de mifétes & d'infortunes 
mais non d’infamie & de mépris J ll ; 
eft, je le répété, des genres de mal- 
heurs auxquels il n’eft pas même per- 
mis à un honnête homme d’être pré- 
paré , & ce font ceux-là précifément 
qu’on a chûifis pour l’en accabler.; 
Comme ils l’ont pris au dépourvu , du 
premier choc il s’eft laiffé abattre , & 
ne s’eft pas relevé fans peine- : il lui a 

H à 
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fallu du tems pour reprendre fon cou*' 
rage & fa tranquillité. Pour les confér- 
er toujours, il eût eu befoin d’une 
prévoyance qui n’étoit pas dans l’ordre 
des chofes , non plus que le fort qu’on 
lui préparoit. Non , [Monfieur , ne 
croyez, point Que la deftinée dans la, 
quelle il eft enfçveli foit le fruit naturel 
de fon zele à dire Tans crainte tout ce 
qu’il crut; être vrai, bon, falutaire, 
utile ; elle a d’autres çaufes plus fecre, 
tes, plus fortuites , plus ridicules qui 
ne-tiennent en aucune forte à fes écrits. 
C’eft un plan médité de longue main , 
& même ayant fa célébrité ; c’eft l’œu, 
yre d’un génie infernal mais profond , 
à l’école duquel le perfécuteur de Job 
auroit pu beaucoup apprendre dans 
l’art de rendre un mortel malheureux. 
Si cet homme ne fût point né, J. J. , 
malgré l’audaçe de fes cenfures eût 
vécu dans l’infortune & dans la gloi- 
re , & les maux dont on n’eût pas 
manqué de l’accabler , loin de l’avilir 
l’auroient illuftré davantage. Non, ja- 
mais un projet aufli exécrable n’eût 
été inventé par ceux mêmes qui fe font 
livrés avec le plus d’ardeur à fon exé- 
cution : c’eft une juftice que J. J. aime 
encore ;k rendre à la nation qui s’em« 
a il . 
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iptefTe à le Couvrir d'opprobres. Lé 
complot s’eft formé dans le fein de 
Cette nation , mais il n’eft pas venu 
tl’elle. Les François en font les ardens 
exécuteurs. C’eft trop,, fajjs doute; 
' ïhais du moins ils n’en font' pas les 
auteurs. 11 a fallu pour l’être une noir- 
ceur méditée & réfléchie dont ils ne 
font pas capables ; au lieu qtfil ne faut 
pour en être les mirtiftres qu’une ani. 
mofité, qui n’eft qu’un effet fortuit de 
certaines Circonftances <% de leur pen- 
chant à s’engouer tant en mal qu’eu 
bien. :* ; 

Lé François. ‘ 

Quoi qu’il en foit de là caufe & des 
auteurs du complot, l’effet n’en eft 
plus étonnant pour quiconque a lu îês 
écrits de J. J. Les dures vérités qu’il 
a dites , quoique générales , font de 
ces traits dont la bleflure ne fe ferme 
jamais dans les cœurs qui s’en Tentent 
atteints. De tous ceux qui fe font avec 
tant d’oftentation fes patrons & fês 
protecteurs , il n’y en a pas un fur qùi 
quelqu’un de ces traits n’ait porté juC. 
qu’au vif. De quelle trempe font donc 
ces divines âmes dont les poignantes 
- atteintes n’ont* fait qu’exciter la biea- 

H J 
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veillance & l’amour , & par le plus 
frappant de tous les prodiges , d un 
fcélerat qu’elles dévoient abhorrer , ont 
fait l’objet [de leur plus gendre folli- 

citude ? r . ,, 

Si c’eff-là de la vertu, eue eft bi- 
zarre , mais elle eft magnanime, & ne 
peut appartenir qu’à des âmes fort au- 
deflus des petites pafl^ns vulgaires ; 
mais comment accorder des moûts il 
fublimes avec les indignes moyens em- 
ployés par ceux qui s’en difent animes î. 
Vous le favez, quelque prévenu , que - 
eue irrité que je fufle contre J. J. , ^quel- 
que mauvaife opinion que j eufle de 
fon caradere & de fes mœurs , je n ai 
jamais pu goûter le fyftême de nos 
Meffieurs , ni me refoudre a pratiquer 
leurs maximes. J’ai toujours trouve 
autant de baffelTe que de fauflete dans 
'cette maligne oftentation de bienfai- 
'ïance, qui n’avoit pour but que d en 
avilir l’objet. H eft vrai que ne conce- 
vant aucun défaut â tant de preuves fi 
flaires . ie ne doutois pas un moment 

>è 1 ne fût un déteftable hypocrite 

\ un monftre qui n’eut jamais du naî- 
tre & cela bien accorde J’avoue qu a- 
vec tant de s faciiité qu’ils difoient avojr 
' le çonfondie » j’admirois leur patien- 

♦ Jj ,. *./« * • m ' “ - 

i U 
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ce & lpur douceur à fe laiffer provoquer 
parfes clameurs fans jamais s’en émou- 
voir , & fans autre effet que de Ténia* 
cer de plus en plus dans leurs rets pour 
$oute réponfe. Pouvant le convaincre fi 
uifémeot je voyois une .héroïque- modé r 
iation à n’eri rien faire , Çc même ep 
blâmant la méthode qu’ils voulaient 
fuivre , je ne pouvois qu’admirer leqf 
flegme ftoïque à s’y tenir. 

Vous ébranlâtes dans nos premiers 
entretiens la coritiance que j’avois dans 
ries preuves fi fortes quoiqu’adminif. 
trées avec tant de myftere. En y repen- 
Tant depuis , je fus plus frappé de l’ex- 
trême foin qu!on prenoit de les cacher 
à Taccufé que je ne l’avpis été de leur 
force , & je commençois à trouver fo- 
phifliques & foibles les motifs qu'on 
alléguoit de cette conduite. Ces doutes 
étoiertt augmentés par mes réflexions 
fur cette affection d’intérêt & de bien- 
v ei llance pour un pareil fcélérat. La 
vertu peut ne faire haïr que de, vice * 
mais il eft impofjflble qu’elle faffe aimer 
le vicieux , & poqr s’obftiner à le laik 
fer en liberté malgré les crimes qu’on 
le voit continuer de commettre , il 
faut certainement avoir quelque motif 
plus fort que la com^fe ration natu 3 
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relie & l'humanité , qut demanderoietit 
même une conduite contraire. Vous 
m’aviez dit cela, je lefentois; & Je 
zele très - fingulier de nos Meffieurs 
pour l’impunité du ooupable, ainfi que 
pour fa diffamation , me préfentdlt des 
foules de contradiétions & d’intorifét 
quences , qui commenqoient à troubler 
ma première fécurité. 

J’étois dans ces difpolrtions quand , 
fur les exhortations que vous m’aviez 
faites , commençant à parcourir les 
livres de J. J. , je tombai fucceffivement 
fur les paffages que j ? ai transcrits & 
dont je n’avois auparavant nulle idée ^ 
car en me parlant de fes durs fercafmesr, 
nos Meffieurs m’avoient faitun fecret 
de ceux qui Fes regardoient, & à la 
maniéré dont ils s’intéreffoient à l’au- 
teur , je n’auroîs jamais penfé qu’ils 
enflent des griefs particuliers contre 
lui. Cette découverte & le myftere quffli 
m’avoient fait achevèrent de m’éclaîr- 
eir fur leurs vrais- motifs ; toute ma 
confiance en eux s’évanouit, & je ne 
doutai plus que, ce que fur leur parole 
j’avois pris pour bienfaifance & géné- 
rofité-, ne fût l’ouvrage d’une anime* 
fité cruelle , mafquée avec art par un 
extérieur de bontéi. J ; 
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Une autre réflexion renforqoit les 
précédentes. De fi fublimes vertus ne 
vont point feules. Elles ne font que des 
branches de la vertu : je cherchois le 
tronc & ne le trouvois point. Comment 
nos Meilleurs , d’ailleurs fi vains , fi 
haineux , fi rancuniers , s’avîfoient- ils 
une feule fois en leur vie d’être hu- 
mains , généreux , débonnaires autre- 
ment qu’en paroles', & cela précifé- 
ment pour le mortel , Jfirfôji eux , le 
moins digne de cette commifératîon 
qu’ils lui prodiguoient malgré luP? 
Cette vertu fi nouvelle & fi déplacée 
eût dû m’être fufpedte quand elle eût 
agi tout à découvert fans déguifement , 
fans tenebres ; qu’en dévois- je - penfer 
en la voyant s’enfoncer avec tant de 
foin dans dés routes obfcorês $ tor- 
tueufesv& furpréndre en trahifoft celui 
qui en étoit l’objet , pour le charger 
maigre lui de leurs ignominieux bien- 
faits ? . . 

Plus , ajoutant ainfi mes propres ob- 
fervations aux' réflexions que vous Sa- 
viez fait faire , je méditois force même 
fujet , plus je m’étonnois de 1 l’aveugle- 
ment où j’âvois été jufqu’alors for le 
compte de nos Meilleurs ma cofi- 
nance en eux 6’évanouit au point de 

ü S 
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ne plus douter de leur fauffeté. Mais la 
duplicité de leur manœuvre & l’adreflÇe 
avec laquelle ils cachoient leurs vrais 
motifs n’ébranla pas à mes yeux la cer- 
titude de leurs preuves. Je jugeai qu’Ls 
exerqoient dans des vues injuftes un 
aéte de juftice , & tout ce que je con- 
cluois de l’art avec lequel ils enlaqoient 
Teqr victime étoit qu’un méchant etoit 
.en proie à d’autres méchans. 

Ce qui m’avoit confirme dans cette 
opinion étoit é celle où je vous avois vu 
vous-même que J. J. n’étoit point 1 au- 
teur des écrits qui portent fon nom. La 
feule chofe qui pût me faire , bien per- 
fer de lui étoit ces mêmes écrits dont 
■ vous m’aviez fait un fibeleloge, & 
dont j’avois ouji quelquefois parler 
. jayantageu.fement par d'autres. Mais 
idès. qu’il: n’en étoit pas l’auteur , il ne 
jine teftoit aucune idee favorable qui 
.put balancer les horribles impreflions 
que j’avois reques fur fon compte , & 
il n’étoit pas étonnant qu’un homme 
auffi abominable en toute chofe , fût 
affez impudent & a(Te? vil po,ur s at- 
tribuer les ouvrages d- autrui.! 

Telles furent à-peu-pfes les reflexions 
que je fis fur notre premier entretien , 
§l fur la lecture éparfe & rapide qui me 
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défabufa fur le compte de nos Mef- 
fieurs. Je n’ayois commencé cette lec- 
ture que par une efpece de complaifan- 
ce pour l’intérêt que vous parodiiez y 
prendre. L’opinion où je continuois 
d’être que ces livres étoient d’un autre 
auteur, ne me laifloit gueres pour leur 
lç&ure qu’un intérêt de curiofité. 

Je n’allai pas loin fans y joindre un 
autre motif qui répondoit mieux à vos. 
v.ues. Je netardai pas à fentir endifantt 
ces livres qu’on m’avait trompé fur 
leur contenu , & que ce qu’on m/avoit., 
donné pour de faitueufes déclamations, 
ornées de bequ. langage , mais décou- 
lues & pleines de contradictions , 
étoient des chofes, profondément pen- 
fées & formant un fyltême lié quipou-, 
voit n’être pas; vrai-, mais q'pi n’offroit 
rien de contradjctoire. Pqur juger du- 
vrai but de ces livres , je ne m’atta- 
chai pas à éplucher qà,& là quelques, 
phrafes éparfes & féparées, mais me 
confultant moi - même & durant ces, 
ledtures & en les achevant , j’exami- 
pois, comme vous, l’aviez de/iré, dans, 
quelles difpofitio, ns d’^me elles me met- 
toient Si me lailfoient, jugeant, com- 
me vous , que cetoit le meilleur 
moyçn de pénétrer celle où étpjt fail- 
li 6 
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teur; en tes écrivant, & l'effet quntf.' 
s’était prcpoféi dé produire: je n’aipas 
befoin 4evous direqu’au lieu dès mau- 
vçifes intentions quîon-liffavoit prê- 
tées , je «îy trouvai qu’une doêtrine 
* auffi faine que fimple, qui , fans -épi- 
curéifme- & fans caffardage ne; tendoit- 
qu’au bonheur du genre- humain. Je- 
fends qui u p homme bien plein- de ces 
fentimens devoir donner- peu^ d*lmpor- 
tance æ fa i fortune 1 & aux- affairés de* 
cette syre? : j’aurois craint moi- même? 
en m’y ‘livrant trop de tomber- bien; 1 
plutôt dans l’incurie & le* guiétifme >> 
que de devenir fadieu», turbulent 
brouillon, comme on prétendoif qu’-é*- 
toit l’auteur & qu’il- vduloifc tondre? 
fesHdifeiplés 1 . "P fncrmui % yA 

-■ S-îl"he fe fût agi’ quer^è 'Cetî au*' 
tfeur , Tauroiis dès-lbrë- été ; défâbufé fur 1 
le compte de ij.rj*;:; mais -cette leôture 
én 'me ; pénétrant poürTun de feftimet 
la plüs finceré , me laiffoit pour l ? au-ï 
tre dans lé même* fituation qu’âüpara* 
vant V puifqifén- paroîffant voir en 
eux deux hSbmes différent , voua 
m’aviêz fnfpiré autant de- vénération* 
pour l’un- quôje* mefentbis d’averflon 
pour Pautre. La feule chofe qui réfüli 
tôt p<j»ur moi de cette leduxe , compa* 
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rit à ce que nos Meffiëurs m’en avèrent 
dit, étoit que , perfuadés que Ces li- 
vres étoient de J. J» , & les interpré- 
tant dans un tout autre efprit que ce- 
lui dans lequel ils étoient écrits, ils 
m’en avoient impofé fur leur contenu. 
Ma lêéture ne fit donc qu’achever ce 
qu’avoit commencé notre entretien r 
favoir de m’ôter toute l’eftime & la 
confiance qui n/avoient fait livrer aux: 
impreffions de ta ligue, mais fans chan- 
ger de femiment fur l’homme qu’elle' 
avoit diffamé. Les livres qu’on m’avoitr 
dit être fi dangereux n’étoient rfea' 
moins : ils infpiroient des fentimens 
tout contraires à ceux qu’on prêtoit & 
leur auteur f r mais fi' J*. J. ne rétort pas» 
de quoi fervoienfcils à fa juftification ?' 
Le foin que vous m’aviez fait prendre 
étoit inutile pour me faire changée: 
d’opinion fur fon compte, & reftant 
dans celîte que vous m’aviez donnée - 
que ces livres étoient l’ouvrage d’un 
homme- d’un tout autre caractère , je 
ne pôuvois afïez tn’çtonner quejuG 
ques-là'vous eu fiiez été le premier <Sr 
le feut à fentir' qu’un 1 cerveau nourri 
de pareilles idées étoit irrafliablë avec 
Bn cœur plein de noirceurs. 

J’attendois avec emprefleraent l'hift 
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toire de vos obfervatiohs , pour favoîr, 
à quoi m’en tenir fur le compte de no-; 
tre homme ; car , déjà flottant fur le/ 
1 jugement que, fondé fur tant de preu-r 
ves , j’en portois auparavant ; inquiet 
depuis notre entretien, je l’étois de- 
venu davantage encore depuis qu^mes 
Iedtures m’avoient convaincu de la, 
mauvaife foi de nos Meffiçurs. Ne. 
pouvant plus les eftimer , falloU.41 dond 
n’eftiqier pçrfonne & ne trouver par* 
tout que des méchans ? Je fentois peu- 
à-peu germer en moi le defir que J. J. 
xi’en fût pas un. Se fentir feul plein de, 
bons fentimens & ne trouver perfonne- 
qui les partage , eft un état trop cruel. 
On eft alors, tenté de fe croire la.dupei 
de.fgtn propre cœur,<£ de prendre/ Uj 
vertu pour une çniiftpEfi. t i! :J[ 
Le répit de ce que vous ayisfr yu, me> 
frappa. J’ÿ trouvai fi peu :de rapport) 
avec les relations des autres , que % 
forcé d’opter pour l’exclufion , jepen- 
çhois à la donner tout - à - fait à ceux, 
pour quj i’avois déjà perdu toute eftn 
me. La foxcç; uip 1116 de leurs preuves, 
me retenoit moins. Les ayant trouvés 
trompeurs en tant de chofes , je «om- 
menqai de croire qu’ils pouvoient bien 
/'être en tout, & à me fàmiliarifer avec 
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l’idée qui m’avoit paru jufqu’alors fi 
ridicule de J. J. innocent & perfécu- 
té. Il falloit, il eft vrai , fuppofer dans 
un pareil tifTu d’impoftures un art & 
des preftiges qui me fembloient in- 
concevables. Mais je trouvois encore 
plus d’abfurdités entafTées dans l’obC. 
/ tination de mon premier fentiment. 

Avant néanmoins de me décider 
tout - à . fait , je réfolus de relire fes 
écrits avec plus de fuite & d’attention 
que je n'avois fait juftju’alors. J’y 
avois trouvé des idées & des maximes 
très-paradoxes, d’autres que je n’avoiç 
pu bien entendre. J’y croyois avoir 
fenti des inégalités , même des con- 
tradictions. Je n’en avois pas faifi l’en- 
femble allez pour juger folidement 
d’un fyftéme aufli nouveau pour moi. 
Ces livres- là ne font pas comme ceux 
d’aujourd’hui des aggrégations de pen- 
fées détachées, fur chacune defquelles 
l’efprit du leCteur puilfe fe repofer. Ce 
font les méditations d’un folitaire ; elles 
demandent une attention fuivie qqi 
n’eft pas trop du goût de notre nation. 
Quand, on s’obftine à vouloir bien ep 
fuivre le fil , il y faut revenir avec ef- 
fort & plus d’une fois. Je l’avois trou- 
vé palfionné pour la vertu , pour la li. 
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berté, pour l’ordre , mais d’une véhé- 
mence qui fouvent l’entraînoit au-deFà 
du but. En tout je fentois en lui un 
homme très ardent, très-extraordinai- 
re, mais dont le caradtere & les prin-. 
cipes ne m’étoient pas encore aflez dé- 
veloppés. Je crus qu’en méditant très- 
attentivement fes ouvrages , & com- 

Î ' tarant foigneufement l'auteur avec* 
'homme que vous m’aviez pélnt , je 

Î iarviendrois à éclairer ces deux objets 
’un par l’autre , & à m’aflùrer fi tout 
étoit bien d’accord & appartenoit im. 
conteftablertient au même individu. 
Cette queftion décidée me parut de- 
voir me tirer tout-à-fait de mon irré- 
folution fur fon compte; & prenant 
un plus vif intérêt à ; ces recherches 
que jb n’avois fait jpfqu’alors , je me 
fs un devoir , à votre exemple , de par- 
venir , eh joignant mes réflexions aux 
lumières que je tenois de vous, à me 
délivrer enfin du doute où vous m’a- 
viez jetté , & à juger Paccufé par moi- 
même après avoir jugé fes accufateur». 

Pour faire cette recherche avec plus 
de fuite & de recueillement, j’allai 
pafler quelques mois à la campagne <fc 
j’y portai les écrits de J. J. autant que 
j’en pus faire le difeernement par»! 
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les recueils frauduleux : publiés foir§ 
fort nom. J’avois fenti , dès ma pre- 
mière lettüre , que ces écrits mar- 
choient dans un certain ordre qu’il 
falloit trouver pour fuivre la chaîne 
de leur contenu. J'avois cru voir que 
cet ordre étoit rétrogradé à celui de 
leur publication , & que l’Auteur re- 
montant de principes en principes n’a- 
voit atteint les premiers que dans fes 
derniers écrits. 11 falloit donc , pout 
marcher par fynthefe, commencer par 
ceux-ci, & c’eft ce que je fis en m’at- 
tachant d’abord à l’Emile par lequel 
il a fini ; les deux antres écrits qu’il % 
publiés depuis ne faifant plus partie 
de fon fyftême, & n’étant deftinés qu’â 
la défenfe perfonnelle de fa patrie & 
de fon honneur. 

Rousseau. 

Vous ne lui attribuez donc plus ces 
autres livres qu’on publie journelle- 
ment fous fon nom , & dont on a foin 
de farcir les recueils de fes écrits pour 
qu’on ne puilïe plus difcemer les vé- 
ritables ? • • 

Le François. 

1 J’ai -pu m’y tromper tant que j’en ju- 
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geai fur la parole d’autrui. Mais après 
l’avoir lu moi-même , j’ai fu bientôt ji 
quoi m’en tenir. Après avoir fuivi les 
manœuvres de nos Meftieur.s , je fuis 
furpris, à la facilité qu’ils ont de,lu£ 
attribuer des livres , qu’ils ne lui en at- 
tribuent pas davantage; car dans la 
difpofition où ils ont mis le public . à 
fon égard, il ne s’imprimera plusjien 
de fi plat ou de fi punifTable, qu’on 
nes’empreffe à croire être de lui fi- tôt 
qu’ils voudront l’affirmer. 

Pour moi , quand même j’ignorerois 
que depuis douze ans il a quitté la 
plume , un coup - d’œil fur les écrits 
qu’ils lui prêtent me fuffiroit pour fen- 
tir qu’ils ne fauroient être de l’auteur 
des autres : non que je me croye un 
juge infaillible en matière de ftyle ; je 
fais que fort peu de gens le font , & 
j’ignore jufqu’à quel point un auteur 
adroit peut imiter le ftyle d’un autre , 
comme Boileau a imité Voiture & 
Balzac. Mais c’eft fur les chofes mê- 
mes que je crois ne pouvoir être trotn- 
pé. J’ai trouvé les écrits de J. J. pleins 
d’affections d’ame qui ont pénétré la 
mienne. J’y ai trouvé des mapieres de 
fentir & de voir qui le diftinguent ai- 
fémeflt de tou s les éqti vains de, fon 
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terns & de la plupart de ceux qui l’ont 
précédé :c’eft, comme vous le difiez , 
un habitant d’une autre fphere où 
rien ne reflemble à celle - ci. Son fyf- 
tême peut être faux ; mais en le déve- 
loppant il a’eft peint lui-même au vrai 
d’une façon fi carattériftique & fi fure, 
•qu’il m’eft impoflible de m’y tromper. 
Je ne fuis pas à la fécondé page de fes 
fots ou malins imitateurs que je fens 
la lingerie ( 2 ) ; & combien , croyant 
dire comme lui , ils font loin de fentir 
& penfer comme lui ; en le copiant 
même ils le dénaturent par la maniéré 
de l’encadrer. 11 eft bien aifé de con- 



( 1 ) Voyez , par exemple , la philofophie de 
la nature qu’on a brûlée au Châtelet. Livre exé- 
crable & couteau à deux tranchans , fait tout 
exprès pour me l’attribuer, du moins en pro- 
vince & chez l’érf%nger , pour agir en conTé- 
quence , & propager à mes dépens la doctrine 
de ces Meffieuis fous le mafque de la mienne. 
Je n’ai point vu ce livre, & j’efpere ne le ver* 
rai jamais ; mais j’ai lu tout cela dans le ré» 
quifitoire trop clairement pour pouvoir m’y 
tromper , & je fuis certain qu’il ne peut y avoir 
aucune vraie refîemblance entre ce livre & les 
miens, parce qu’il n’y en a aucune entre les 
antes qui les ont diélés. Notez que depuis qu’on 
a fu que j’avois vu ce réquiOtoire , on a pris 
de nouvelles mefures pour qu’il ne me parvînt 
çiçn de pareil à i’ayeitir, ■ . „ 
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trefaire le tour de fesphrafés; ce qui 
eft difficile à tout autre eft de faif$r 
fes idées & d’exprimer fes fentimens. 
Rien n’eft fi contraire à l’efprit philo- 
sophique de ce fiecle , dans lequel fes 
faux imitateurs retombent toujours. 

, Dans cette fécondé lecture , mieux 
ordonnée & plus réfléchie que la pre- 
mière * fuivant de mon mieux le fil 
de fes méditations , j’y vis par-tout le 
développement de fon grand principe 
que la nature a fait l’homme heureux 
& bon , mais que la fociété le déprave 
& le rend miferable. L’Emile , en parti- 
culier , ce livre tant lu , fi peu entendu 
& fi mal apprécié n’eft qu’un traité de 
la bonté originelle de l’homme, def- 
tiné à montrer comment le vice & 
l’erreur , étrangers à fa conftitution, s-’y 
introduifent du dehors & l’alterent in- 
fenfiblement. Dans fes,premiers écrits", 
il s’attache davantage à détruire ce 
preftige d’illufion qui nous donne une 
admiration ftupide pour les inftrumens 
de nos miferes , & à corriger cette 
eitimadon trompeufe qui nous fait ho- 
norer des talens pernicieux & méprifer 
des vertus utiles. Par-tout il nous fait 
voir l’efpece humaine meilleure , plus 
fage & plus heureufe dans fa conftitu- 
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tïoti primitive , aveugle , miférable & 
méchante à mefure qu’elle s’en éloi- 
gne. Son but eft de redrefler l’erreur de 
nos jugemens pour retarder le progrès 
de nos vices , & de nous montrer que 
là où nou6 cherchons la gloire & l’é- 
clat , nous ne trouvons en effet qu’er- 
reurs & miferes. 

Mais la nature humaine ne rétro- 
grade pas, & jamais on ne remonte vers 
les tems d’innocence & d’égalité quand 
une fois on s’en eft éloigné ; c’eft en- 
core un des principes fur lefquels il a 
le plus infifté. Ainfi fon objet ne pou- 
voit être de ramener les peuples nom- 
breux, ni les grands Etats à leur pre- 
mière fimplicité , mais feulement d’ar- 
rêter, s’il étoit poflible, le progrès de 
ceux dont la petiteflfe & ; la fituation 
les ont préfervés d’une marche aufli » 
rapide vers la perfection de la fociéte 
& vers la détérioration de l’efpece. Ces 
diftinêtions méritoient d’être faites & 
ne l’ont point été. On s’ eft obftiné à 
l’accufer de vouloir détruire les fcien- 
ces , les arts , les théâtres , les acadé- 
mies & replonger l’univers dans fa pre- 
mière barbarie , & il a toujours infifté , 
au contraire, fur la confervation des inf- 
tkutions exiftantes , foutenant que leui 
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deftru&ion ne feroit qu’ôter les pallia- 
tifs en laiflant les vices , & fubfticuer 
le brigandage à la corruption. Il avoit 
travaillé pour fa patrie & pour les pe- 
tits Etats continués comme elle. Si fa 
doctrine pouvoit être aux autres de 
quelque utilité, c’étoic en changeant, 
les objets de leur eftime & retardant : 
peut-être ainfi leur décadence qu’ils 
accélèrent par leurs fauffes apprécia- 
tions. Mais , malgré ces diftindions fi 
fouvent & fi fortement répétées , la 
mauvaife foi des gens de lettres , &.la 
fojfctife de l'amour-propre qui pérfuade 
à chacun que c’eft toujours de lui 
qu’on s’occupe > lors même qu’on n’y 
penfe pas , ont fait que les grandes 
nations ont pris pour elles ce qui n’a- 
v.oit pouf objet que; les petites républi- 
ques* &ïi'oir steft obfldnéiià yoir un 
promoteur de bôulerverfemens & de 
troubles dans l’homme du monde qui 
porte un plus vrai refpeét aux loix & 
aux conftitütions nationales, & qui a 
le plus d’averiion pour les révolutions 
& pour les ligueurs de toute efpece , 
qui la lui rendent biéh., 

_ En faifiifant peu-à-peu ce fyftême 
par toutes fes branches dans une lec- 
ture plus réfléchie, „ je m ? atritai pour-. 
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tant moins d’abord à l’examen direct? 
de cette cbctrine, qu’à fon rapport avec* 
le çaraétefe de celui dont elle portoit; 
Jethom fur le portrait que .vous m’a-t 
vie# .fait de lui , ce rapport me parut. 
ftappant que jene pus refufer mon af-, 
fentiine&t à fon évidence. D'où le pein- 
tre & i’apologilte de la natyre , aujour- 
d’hui ft défigurée & fi calomniée , peut- 
itfavôix |ifo : fon modèle , fi ce n’eft de, 
foh propre pceiit 1 11 l’a décrite comme il 
fç fendit lubmême. Les, préjugés dont, 
il n’étdit.fkâsifobjugUé^ les pallions 
faiftices dbtrt.iin’étoit pasla proie^n’of- 
fufquoiejH point .à fes yeux comme à 
ceux des autres cés premiers traits fi. 
généralement Oubliés ou méconnus. 
Qes tmits ft. nouveaux pour nous & ft: 
vrais , une fois tracés , trouvoientbieiv 
epeore au fond des cœurs l’aüleitatiotii 
deJeur jufteffe, niais jamais ils ne s’ÿi 
^ feroient remontrés d’eux - mêmes, ft. 
l’hiftorien de la nature n'eût commert-t 
cé par ôter la rouille qui lès cachoit». 
Une vie retirée &folitaire, un goût vif 
de, rêverie & de contemplation , l’habi- 
tude de rentrer en foi & d’y rechercher r 
dans le calmé des paflions , ces pre- 
miers traits difpatuschez la multitude, 
pouvoicnt feuls lés lui faire retrouver.- 
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En un mot , il falloit qu’un homme Te 
fût peint lqi-même pour nou$montrer 
ainfi l’homme primitif; & fi l’auteur 
n’eût été tout aufli fingulier que fes li- 
vres, jamais il ne les eût écrits. Mai» 
où eft-ilcet homme de la nature qui vit 
vraiment de la vie humaine, qui comp-, 
tant pour rien l'opinion d’autrui, fe 
conduit uniquement d’après fes pen- 
chans & fa raifon, fans égard à ce que 
le public approuve ou blâme? On le 
chercheroit en vain parmi nous. Tous, 
avec un beau vernis de paroles, tâchent 
en vain de donner le change fur leur 
VTai but; aucun ne* s’y trompe, & pas 
un n’eft la dupe des autres quoique 
tous parlent comme lui. Tous cher- 
chent leur bonheur dans l’apparence , 
nul ne fe foucie de la réalité.' Tous 
mettent leur être dans le paroître : tous, 
efclaves & dupes de l’amour - propre , 
•rte vivent point pour vivre , mais pour 
faire croire qu’ils ont vécu. Si vous ne 
m’euffîez dépeint votre J. J. j’aurois 
cru que l’homme naturel n’exiftoit plus, 
mais le rapport frappant de celui que 
vous m’avez peint avec l’auteur dont 
j’ai lu les livres, ne me laifferdit pas 
douter que l’un ne fut Tautre , quand je 
n’aurois nulle autre raifon dé le croire* 

Ce 


Digitized by Google 



Dialogue. jç ; 

Ce rapport marqué me décide, & fans 
m’embarrafler du J. J. de nos Mef- 
lieurs, plus monftrueux encore par {'on 
éloignement de la nature que le vôtre 
n’eft fingulier pour en être refté fi près, 
j’adopte pleinement les idées que vous 
m’en avez données-, & fi votre J. J. 
n’eft pas tout-à-fait devenu le mien , il 
a l’honneur de plus d’avoir arraché 
mon eftime fans que mon penchant ait 
rien fait pour lui. Je ne l’aimerai peut- 
être jamais, parce que cela ne dépend 
pas de moi : mais je l’honore parce 
que je veux être jufte , que je le croîs 
innocent, & que je le vois opprime. 
Le tort que je lui ai fait en penfant fi 
mal de lui , étoic l’effet d’une erreur 
prefque invincible dont je n’ai nul re- 
proche à faire à ma volonté. Quand 
l’averfion que j’eus pour lui dureroit 
dans toute fa force, je n’en ferois pas 
moins difpofé à l’eftimer & le plaindre." 
Sa deftinéeeft un exemple peut être uni- 
que de toutes les humiliations poffibles, 
& d’une patience prefque invincible à 
les fupporter. Enfin le fouvenir de Pii. 
lufion dont je fors fur fon compte , me 
laifTe un grand préfervatif contre une 
orgueilleufe confiance erynes lumières 
& contre la fuffifance du faux favoir. * 
Mémoires, Tome IV. I 
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Rousseau. 

Ç’eft vraiment mettre à profit, l'ex- 
périence & rendre utile l’erreur même 
que d’apprendre ainfi, de celle où l’on 
a pu tomber , à compter moins fur les 
oracles de nos jugemens, & à ne né- 
gliger jamais , quand on veut difpofer 
arbitrairement de l’honneur & du fort 
d’un homme , aucun des moyens pref- 
crits par la jufticc & par laraifon pour 
conûater la vérité. Si malgré toutes 
ces précautions nous nous trompons 
encore , c’eft un effet de la mifere hu- 
maine, &‘nous n’aurons pas du moins 
à nous reprocher d’avoir failli par no- 
tre faute. Mais rien peut- il excufer 
ceux qui remettant obftinément & fans 
raifon, les formes les plus inviolables, 
& tout fiers de partager avec des Grands 
& des Princes une œuvre d’iniquité , 
condamnent fans crainte un accufé & 
difpofent en maîtres de fa deftinée & 
de fa réputation , uniquement parce 
qu’ils aiment à le trouver coupable, & 
qu’il leur plaît de voir la juftice & l’é- 
vidence où la fraude & l’impofture 
fauteroient à des yeux non prévenus. 

Je n’aurai point un pareil reproche 

» me faire à l'égard de J. J., & fi je 


/ 
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îrfabufe en le jugeant innocent, ce 
n’eft du moins qu’après avoir pris tou- 
tes les mefures qui étoient en ma puif- 
fance pour me garantir de l’erreur. 
Vous n’en pouvez pas tout-à-fait dire 
autant encore, puifque vous ne l’avez 
ni vu ni étudié par vous-même, & 
qu’au milieu de tant de preftigcs, d’il, 
lufions , de préjugés, de menfonges & 
de Faux témoignages , ce foit , félon 
moi , le feul moyen fur de le connoi- 
tre._ Ce moyen en amene un autre non 
moins indifpenfable , & qui devroit 
être le premier s’il étoit permis de fui, 
vre ici l’ordre naturel; c’eft la difcuf, 
fion contradictoire des faits par les par- 
ties elles-mêmes , en forte que les ac- 
cufateurs & l’accufé foient mis en con- 
frontation, & qu’on l’entende dans fes 
reponfes. L’effroi que cette forme fi 
Ltcree paroit faire aux premiers, & 
leur obftination à s’y refufer font con- 
tre eux ^ je l’avoue, un. préjugé très- 
fort, très - railonnable & qui fuffiroit 
feul pour leur condamnation, fi la fou- 
ie & la force de leurs preuves fi frap* 
pantes, fi éblouiffantes n’arrêtoit en 
quelque forte l’effet de ce refus. On ne 
conçoit pas ce que l’accufé peut ré- 
pondre , mais enfin jufqu’à .ce qu’il 

I z 
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ait donné ou refufé fes réponfes , nul 
n’a droit de prononcer pour lui qu’il 
n’a rien à répondre , ni , fe fuppclant 
parfaitement inftruit de ce qu’il peut 
ou ne peut pas dire, de le tenir, ou 
pour convaincu tant qu’il ne l’a pas 
été, ou pour tout-à-fait juftifié tant 
qu’il n’a pas confondu fes accufateurs. 

Voilà , Monfieur , ce qui manque en- 
core à la certitude de nos jugemens 
fur cette affaire. Hommes & fujets à' 
l’erreur, nous pouvons nous tromper 
en jugeant innocent un coupable , 
comme en jugeant coupable un inno- 
cent. La première erreur femble, il efl: 
vrai, plus excufable; mais peut -on 
l’être dans une erreur qui peut nuire & 
dont on s’eft pu garantir l Non , tant 
qu’il relie un moyen polfible d’éclaircir 
la vérité, & qu’on le néglige, l'erreur 
n’elt point involontaire & doit être im- 
putée à celui qui veut y relier. Si donc 
vous prenez affez d’intérêt aux livres 
que vous avez lus pour vouloir vous 
décider fur l’Auteur , & fi vous haïlfez 
alfez l’injullice pour vouloir réparer 
celle que d’une faqon fi cruelle vous 
avez pu commettre à fon égard, je 
vous propofe premièrement de voir 
l’homme ; venez , je vous introduirai 
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chez lui fans peine. 11 eft déjà pré- 
venu ; je lui ai dit tout ce que j’ai pu 
dire à votre égard fans blefler mes en- 
gagemens. 11 fait d’avance que fi ja- 
mais vous vous préfentez à fa porte , 
ce fera pour le connoître , & non pas 
pour le tromper. Après avoir refüfé de 
le voir tant que vous l’avez jugé com- 
me a fait tout le monde, votre première 
vifite fera pour lui la confolante preu- 
ve que vous ne défefpérez plus de lui 
devoir votre eftime & d’avoir des tçrts 
à réparer envers lui. 

Si-tôt que , ceffant de le voir par les 
yeux de vos Meilleurs , vous le verrez 
par les vôtres, je ne doute point que, 
vos jugemens ne confirment les miens , 
& que, retrouvant en lui l’Auteur de 
fes livres, vous ne reliiez perfuadé , 
comme moi , qîi’il eft l'homme de la 
nature, & point du tout le monftre 
qu’on vous a peint fous fon nom. Mais 
enfin pouvant nous abufer l’un & l’au- , 
tre dans <jes jugemens deftitués de 
preuves pofitives & régulières , il nous 
reliera toujours une julle crainte fon- 
dée fur la polfibilité d’être dans l’er- 
reur, & fur la difficulté d’expliquer, 
d’une maniéré fatisfaifante , les faits 
allégués contre lui. Un pas feul alors 
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nous refte à faire pour conftater la vé- 
rité , pour lui rendre hommage & la 
manifefter à tous les yeux : c’eft de 
nous réunir pour forcer enfin vos Mef- 
iieurs à s’expliquer hautement en fa 
préfence & à confondre un coupable 
aufii impudent , ou du moins à nous 
dégager du fecret qu’ils ont exigé de 
nous, en nous permettant de le con- 
fondre nous-mêmes. Une inftanceauflà 
légitime fera le premier pas 

Le François. 

m 

Arrêtez je frémis feulement h 

vous entendre. Je vous ai fait fans dé- 
tour l’aveu que i’ai cru devoir à la juft 
tice & à la vérité. Je veux être jufte , 
mais fans témérité. Je ne veux point 
me perdre inutilement fans fauver l’in- 
nocent auquel je me facrifie , & c’eft 
ce que je ferois en fuivant votre con- 
feil ; c’eft ce que vous feriez vous-même 
en voulant le pratiquer. Apprenez ce 
que je puis & veux faire , & n’attendez 
de moi rien au - delà. 

' Vous prétendez que je dois aller voir 
J. J. pour vérifier par mes yeux ce que 
vous m’en avez dit & ce que j’infere 
moi - même de la leélure de fes écrits. 
Cette confirmation, m’éft -fuperflue , & 
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fans y recourir , je fais d’avance à quoi 
m’en tenir fur ce point. H eft fingulief 
que je fois maintenant plus décidé que 
vous fur les fentiniens que vous avez 
eu tant de peine à me faire adopter ; 
mais cela eft pourtant fondé en raifon. 
Vous infiftez encore fur la force des 
preuves alléguées contre lui par nos 
Meilleurs. Cette force eft déformais 
nulle pour moi qui en ai démêlé tout 
l’artifice depuis que j’y ai regardé de 
plus près. J’ai là - delTus tant de faits 
que vous ignorez ; j’ai lu fi clairement 
dans les cœurs avec la plus vive in- 
quiétude fur ce que peut dire l’accuré, 
le defir le plus ardent de lui ôter tout 
moyen de fe défendre ; j’ai vu tant de 
concert, de foin , d’activité , de chaleur 
dans les mefures prifes pour cet effet , 
que des preuves adminiftrées de cette 
maniéré, par des gens fi paifionnés , 
perdent toute autorité dans mon efprit 
vis-à-vis de vos obfervations. Le public 
eft trompé , je le vois , je le fais ; maté 
il fe plaît à l’être & n’aimeroit pas à fe 
voir défabufer. J’ai moi-même été dans 
ce cas & ne m’en fuis pas tiré fans peine. 
Nos Meffieurs avoient ma confiance, 
parce qu’ils fiattoient le penchant qu’ils 
sfa voient donné , mais jamais ils n’ont 
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eu pleinement mon eftime , & quand je 
vous vantois leurs vertus , je n’ai pu 
me réfoudre à les imiter. Je n’ai voulu 
jamais approcher de leur proie pour la 
cajoler , la tromper , la circonvenir à 
leur exemple , & la même répugnance 
que je voyois dans votre cœur étoit 
dans Je mien quand je cherchois à la 
combattre. J’approuvois leurs manœu- 
vres fans vouloir les adopter. Leur 
fauffeté qu'ils appelloient bienveillance 
ne pouvoit me féduire , parce qu’au 
lieu de cette bienveillance dont ils fe 
vantoient , je ne fentois pour celui 
qui en étoit l’objet qu’antipathie, ré- 
pugnance > averfion. J’étois bien aife 
de les voir nourrir pour lui une forte 
d’affeétion méprifante & dérifoire qui 
avoit tous les effets de la plus mortelle 
haine : mais je ne pouvois ainfi me 
donner le change à moi-même , & ils 
me l’avoient rendu fi odieux que je le 
haïffois de tout mon cœur fans feinte 
& tout à découvert. J’aurois craint 
d’approcher de lui comme d'un monftre 
effroyable, & j’aimois mieux n’avoir 
pas le plaifir de lui nuire pour n’avoir 
pas l’horreur de le voir. 

En me ramenant par degrés à la rai- 
fon , vous m’avez infpiré .autant d’ef. 
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time pour fa patience & fa douceur 
que de compaiïipn^our fes infortunes. 
Ses livres ont achevé l’ouvrage que 
vous aviez commencé, j’ai fenti en les 
lifant quelle paflion donnoit tant d’é- 
nergie à fon ame & de véhémence à 
fa diction. Ce n’eft pas une explofion. 
paffagere , c’eft un fentiment dominant, 
& permanent qui peut fe fou tenir ai n 1Ï, 
durant dix ans, & produire douze vo- 
lumes toujours pleins du même zele , 
toujours arraojaés par la même perfua! 
fion. Oui, je le fens , & le foutiens 
comme vous , dès qu’il eft Auteur des 
écrits qui portent fon nom , il ne peut 
avoir- que le ; cœpr d.’un homme de bien. 

Cette leéture attentive & réfléchie a 
pleinement achevé dans mon efprit la, 
révolution que vous aviez commencée. 
C’eft en faifant cette Jeéture avec le 
foin qu’elle exige , que j’ai fenti toute 
la malignité, toute la déteftable adrefle. 
de fes amers commentateurs. Dans tout 
«e .que je lifois de 1 original , je fentoî* 
la imcente , la droiture d’une, ame 
haute & fiere , mais franche & fans fier, • 
qui fe montre fans précaution , fans 
crainte, qui cenfure à découvert , qui 
loue fans réticence , & qui n’a point 
de fentiment à cacher. Au contraire 

ls 
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tout' ce que je lifoi^dans les répon fb 
montrait une brutalité féroce , ou une 
jtolitefle infidieufe, traîtrefle , & cou- 
vrait du miel dey cloges le fiel de^ la 
fatire & le poifon de la calomnie. Qu’on 
life avec foin la lettre honnête mais 
franche à M. d’A 11 * *. fur les fpedacles , 
& qu’on la compare avec la réponfe de 
Celui-ci ; cette réponfe fi foigneufemenc 
mefurée , fi pleine de circonfpeétion af- 
fectée, de complimens aigre-doux, fi 
propre à faire penfer le mal en feignant 
de ne le pas dire ; qu’on cherche enfuite 
fur ces lectures à découvrir lequel des 
deux Auteurs clt le méchant. Croyez- 
vous qu’il fe trouve dansTuniyers un 
îhortel affez ' impudent pour dire que 
tfeft Jean- Jaques ? 

• Cette différence s annonce des 1 a- 
bord par leurs épigraphes. Celle de vo- 
tre ami tirée de l’Enéide eft une priere 
au Ciel de garantir les bons d’une er- 
reur fi funefte & de la laiffer aux en- 
îfemifei’ Voici celle de M. d’A ***. tirée 
di'La 'Fbntaine :■ \ . f - <■ 

Qttèttcz-rtwi votre ferpe , inftrument de dommage. 

L’un ne fonge qu’à prévenir un mal 
fauttc dès l’abord oublie la quefti&a 

? 1 
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pour ne fonget qu’à nuire à fon adver- 
faire, & dans l’examen de l'utilité des 
théâtres adrelîe très-à-propos à J. J. ce 
même vers que dans La Fontaine le 
ferpent adrelle à l'homme. 

Ah fubcil & rufé d’A***. , fi vous 
n’avez pas une ferpe , inftrument 
trcs-utile, quoi qu’en dife le ferpent, 
vous avez en revanche un ililet bien 
affilé qui n’eft gueres , fur -tout dans 
Vos mains, un outil de bienfaifance. 

Vous voyez que je fuis plus avancé 
que vous dans votre propre recherche, 
puifqu’il vous refte à cet égard des 
fcrupuies que je n’ai plus. Non, Mon- 
iteur, je n’ai pas même befoin de voir 
J. J. pour favoir à quoi m’en tenir fur! 
fon compte. J’ai vu de trop près les 
manœuvres dont il eft la vicîime,pour 
iaiffer dans mon efprit la moindre au- 
torité à tout ce qui peut en réfulter. Ce 
qu’il étoit aux yeux du public lors de 
la publication de fon premier ouvrage , 
il le redevient aux miens , parce que le 
preftige de tout ce qu’ofi a fait dès-lors 
pour le défigurer eft détruit , & que je 
ne vois plus dans toutes les preuves qui 
vous frappent encore que fraude , men- 
fonge , illufioiï. 

• Vour demandiez s’il exiftoit un com«- 

1 <î 
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plot. Oui , fans doute , il en exifte un,’. 
& tel qu’il n’y en eut & n’y en aura 
jamais de femblable. Cela n’étoit-il pas 
clair dès l’année du décret par lat>ruC- 
que & incroyable fortie de tous les im- 
primés , de tous les journaux , de tou- 
tes les gazettes , de toutes les brochu- 
res contre cet infortuné; ce décret fut 
le tocfin de toutes ces fureurs. Pouvez- 
vous croire que les auteurs de tout 
cela , quelque jaloux , quelque mé- 
dians , quelque vils qu’ils puflfent être , 
fe furent ainfi déchaînés de concert en 
loups enragés contre un homme alors 
& dès-lors en proie aux plus cruelles 
adverfités ? Pouvez- vous croire qu’on 
eût infolemment farci les recueils de 
fes propres écrits de . tous ces noirs 
libelles , fi ceux qui les écrivpient & 
ceux oui les employoient n’euftent été 
infpires par cette ligue qui , depuis 
long-tems graduoit fa marche en fl-, 
lence , & prit alors en public fon pre- 
mier effor. La leéture des écrits de J. J. 
ma fait faire en même tems celle de 
ces vénimeufes productions qu’on a 
pris grand foin d’y mêler. Si j’avois 
fait plutôt ces ledures j’aurois compris- 
dès-lors tout le refte. Cela n’eft pas 
dijftcile à qui peut les parcourir df 
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fang - froid. Les ligueurs eux - mêmes 
l’on fenti , & bientôt ils ont pris une 
autre méthode qui leur a beaucoup 
mieux réuffi. C’elt de n’attaquer J. J. en 
public qu’à mots couverts , & le plus 
fouvent fans nommer ni lui , ni fes 
livres ; mais de faire en forte que l’ap- 
plication de ce qu’on en diroit fut fi 
claire que chacun la fit fur le champ. 

Depuis dix ans que l’on fuit cette mé- 
thode, elle ü produit plus d’effet que 
des outrages trop greffiers qui , par • 

cela feul , peuvent déplaire au public 
ou lui devenir fufpeéts. C’elt dans les 
entretiens particuliers , dans les cer- 
cles, dans les petits comités fecrets , 
dans tous ces petits tribunaux litté- 
raires dont les femmes font les préfi- 
dens, que s’affilent les poignards dont 
on le crible fous le manteau. 

On ne conçoit pas comment la dif- 
famation d’un particulier fans emploi , 
fans projet , fans parti , fans crédit a 
pu faire une affaire auffi importante & 
auffi univerfclle. On conqoit beaucoup 
moins comment une pareille entre- 
prife a pu paroître affez belle pour que 
tous les rangs fans exception fe foient 
empreffés d’y concourir per fas & ne- 
fas, comme à l’œuvre la plus glorieufe, 
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Si les auteurs de cet étonnant complot , 
fi les chefs qui en ont pris la direction , 
avoient mis à quelque honorable en- 
treprife la moitié des foins , des peines , 
du travail, du tems , de la dépenfe qu’ils 
ont prodigués à l’exécution de ce beau 
projet , ils auroient pu fe couronner 
d’une gloire immortelle à beaucoup 
moins de frais ( 3 ), qu’il ne leur en a 
coûté pour accomplir cette œuvre de 
ténèbres dont il ne peut réfulter pour 
eux ni bien, ni honneur, mais feule- 
ment le plaifir d’aflouvir en fecret la 
plus lâche de toutes les pallions , & 
dont encore la patience & la douceur 
de leur viétime ne les lailfera jamais 
jouir pleinement. 

- Il eft impolTible que vous ayez une 
jtifte idée de la pofition de votre J. J. 
ni de la maniéré dont il eft enlacé. 
Tout eft fi bien concerté à fon égard 
qu’un Ange defcendroit du Ciel pour 
le défendre fans y pouvoir parvenir. 
te complot dont il eft le fujet n’eft pas 
de ces impoftures jettées au hafard qui 


(3) On me reprochera, j’enfuis très-fûr, de 
me donner une importance prodigieufe. Ah fi je 
n’en avois pas plus aux yeux d’autrui qu’au* 
Bûeitr, que mon fort feroit moins à plamwo J 
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font un effet rapide mais partager , 
& qu’un inftant découvre & détruit. 
C’eft, comme il l’a fend lui-même, un 
projet médité de longue main , dont 
l’exécution lente & graduée ne s’opère 
qu’avec autant de précaution que de 
méthode , effaçant à mefure qu’elle 
avance & les traces des routes qu’elle 
a fuivies & les vertiges de la vérité 
qu’elle a fait difparoître. Pouvez-vous 
croire (^évitant avec tant de foin* 
toute efpRe d’explication , les auteurs 
& les chefs de ce complot négligent 
de détruire & dénaturer tout ce qui 
pourrait un jour fervir à les confondre, 
& depuis plus de quinze ans qu’il eft: 
en pleine exécution , n’ont-ils pas eu 
tout le tems qu’il leur falloit pour y 
réuflir ? Plus ils avancent dans l’ave- 
nir , plus il leur eft facile d’oblitérer 
le parte, ou de lui donner la tournure 
qui leur convient. Le moment doit 
venir où tous les témoignages étant à 
leur difpofition, ils pourraient fans rifc’ 
que lever le voile impénétrable qu’ils 
ont mis fur les yeux de leur viétime. 
Qui fait fi ce moment n’eft pas déjà 
venu? Si par les mefures qu’ils ont eu 
tout le tems de prendre , ils ne pour- 
raient pas dès*à-préfent s expo&r à des 
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confrontations qui confondroient l’in- 
nocence & feroient triompher l’impof.. 
ture ? Peut - être ne les évitent-ils en- 
core que pour ne pas paroître changer 
de maximes , & , fi vous voulez , par 
un relie de crainte attachée au men- 
fonge de n’avoir jamais aflez tout pré- 
vu. Je vous le répété , ils ont travaillé 
fans relâche à difpofer toutes chofes 
pour n’avoir rien à craindre d’une dif- 
Aiflion régulière, fi jamais ü&étoient 
forcés d’y acquiefcer, & il nW paroit 
qu’ils ont eu tout le tems & tous les 
moyens de mettre le fuccès de leuren- 
treprife à l’abri de tout événement im- 
prévu. Eh quelles feroient déformais 
les reffources de J. J. & de fes défen-, 
feurs , s’il s’en ofoit préfenter ? Où 
trouveroit-il des juges qui ne fuflent; 
pas du complot, des témoins qui ne 
fuflent fubornés , des confeils fidelles 
qui ne l'égaraflent pas ? Seul contre 
toute une génération liguée , d’où rë- 
clameroit il la vérité que le menfonge 
ne répondit à fa place ? Quelle protec- 
tion , quel appui trouveroit-il pour ré- 
fifter à cette confpiration générale? 
Exifte-t-il , peut- il même exifter parmi 
les gens en place , un feul homme 
aflez intégré pour fe condamner lui- 
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même , afiez courageux pour ofer dé- 
fendre un opprimé, dévoué depuis fi 
long - tems à la haine publique , aiTez 
généreux pour s’animer d’un pareil zele 
fans autre intérêt que celui de l’équi- 
té ? Soyez fur que quelque crédit, 
quelque autorité que pût avoir celui 
qui oferoft élever la voix en fa faveur 
& réclamer pour lui les premières loix 
de la juftice , il fe perdroit fans fauver 
Ton client , & que toute la ligue réunie 
contre ce protecteur téméraire , com- 
mençant par l’écarter de maniéré ou 
d’autre, finiroit par tenir, comme au- 
paravant , fa vidime à fa merci. Rien 
ne peut plus la fouftraire à fa deftinée, 
& tout ce que peut faire un homme 
fage qui s’intéreflè à fon fort , eft de 
rechercher en filence les veftiges de la 
vérité pour diriger fon propre juge- 
ment, mais jamais pour le faire adop- 
ter par la multitude , incapable de re- 
noncer par raifon au parti que la paf- 
fion lui a fait prendre. 

Pour moi je veux vous faire ici ma 
confeftion fans détour. Je crois J. J. 
innocent & vertueux, & cette croyan- 
ce eft telle au fond de mon ame qu’elle 
n’a pas befoin d’autre confirmation. 
Bien perfuadé de fon innocence , je 
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n’aurai jamais l’indignité de parler là- 
deiTus contre ma penfée , ni de join- 
dre contre lui ma voix à la voix pu- 
blique, comme j’ai Fait jufqu’ici dans 
une autre opinion. Mais ne vous at- 
tendez pas non plus que j’aille ‘étour- 
diment me porter à découvert pour 
fon défenfeur & forcer fes délateurs à 
quitter leur mafque pour l’accufer hau- 
tement en face. Je ferois en cela une -• 
démarche aufli imprudente qu’inutile 
a laquelle je ne veux point m’expofer. 
J’ai un état, des amis à conferver , une' 
famille à foutenir , des patrons à mé- 
nager.Je ne veux point faire ici le Don* 
Quichotte & lutter contre les puilTan,. 
ces pour faire un moment parler de 
moi , & me perdre pour le relie de ma 
vie. Si je puis réparer mes torts envers 
l’infortuné J. J. & lui être utile fans 
m’expofer, à la bonne heure; je le 
ferai de tout mon cœur. Mais fi vous 
attendez de moi quelque démarche d’é- 
clat qui me compromette & m’expofe 
au blâme des miens , détrompez-vous ‘ r 
je n’irai jamais jufques - là. Vous ne 
pouvez vous-même aller plus loin que- 
vous n’avez fait fans manquer à votre 
parole, & me mettre avec vous. dans, 
ijn embarras dont nous ne forcirions 


& 
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ni l’un ni l’autre aufli aifément qué 
vous l’avez préfumé. 

R O U S S E A U. 

RafTurez vous , je vous prie ; je veux 
bieiT plutôt me conformer moi - même 
à vos réfolutions que d’exiger de vous 
rien qui vous déplaife_ Dans la démar- 
che que j’aurois defiré de faire, j’avois 
plus pour objet notre entière & com- 
mune fatisfaétion que de ramener ni 
le public , ni vos Meilleurs aux fenti- 
mens de la juftice & au chemin de la 
vérité. Quoiqu’intérieurement aufli per- 
fuade que vous de l'innocence de J. J.* 
je n’en fuis pas régulièrement con- 
vaincu , puifque n’ayant pu l’inftruire 
des chofes qu’on lui impute , je n’ai 
pu ni le confondre par fon filence , ni 
l’abfoudre par fes réponfes. A cet égard 
je me tiens au jugement immédiat que 
j’ai porté fur l’homme fans prononcer 
fur les faits qui combattent ce juge- 
ment , puifqu’ils manquent du carac- 
tere qui peut feul les conftater ou les 
détruire à me? yeux. Je n’ai pas allez 
de confiance en mes propres lumières 
pour croire qu’elles ne peuvent me 
tromper, & je refterois peut-être en- 
core ici dans le doute , fi le plus légi- 
time & le plus fort des préjugés ne ve* 
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uoit à l’appui de mes propres remar- 
ques, & ne me montroit le menfonge 
du côté qui fe refufe à l’épreuve de 
la vérité. Loin de craindre une difcuC. 
lion contradictoire , J. J. n’a cefle de 
la rechercher , de provoquer à grands 
cris fes accufateurs , & de dire haute- 
ment ce qu’il avoit à dire. Eux au con- 
traire ont toujours efquivé , fait le 
plongeon , parlé toujours entr’eux à 
voix baffe , lui cachant avec le plus 
grand foin leurs accufations , leurs té- 
moins , leurs preuves, fur - tout leurs 
perfonnes, & fuyant avec le plus évi- 
dent effroi toute efpece de confronta- 
tion. Donc ils ont de fortes raifons 
pour la craindre , celles qu’ils allè- 
guent pour cela étant ineptes au point 
d’être même outrageantes pour ceux 
qu’ils en veulent payer, & qui, je*ne 
fais comment, ne laiffent.pas de s’en 
contenter : mais pour moi je ne m’en 
contenterai jamais , & dès - là toutes 
leurs preuves clandcftines font fans 
autorité fur moi. Vous voilà dans le 
même cas où je fuis , mais avec un 
moindre degré de certitude fur l’inno- 
cence de l’accu fé , puifque ne l’ayant 
point examiné par vos propres yeux 

vous ne jugez de lui que par fes écrits 

► • _ - ■** * 
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& fur m'on témoignage. Donc vos fcru* 
pules devroient être plus grands que 
les miens , fi les manœuvres de fes 
perfécuteurs que vous avez mieux 
fuivies, ne faifoient pour vous une 
efpece de compenfation. Dans cette 
pofition j’ai penfé que ce que nous 
avions de mieux à faire pour nous af- 
furer de la vérité étoit de la mettre à 
fa derniere & plus sûre épreuve , celle 
précifément qu’éludent fi foigneufe- 
ment vos Meilleurs. Il me fembloit 
que fans trop nous compromettre nous 
aurions pu leur dire. u Nous ne fau- 
,5 rions approuver qu’aux dépens de 
„ la juftice & de la fureté publique 0 
„ vous falfiez à un fcélérat une grâce 
33 tacite qu’il n’accepte point & qu’il 
,3 dit n’être qu’une horrible barbarie 
,3 que vous couvrez d’un beau nom* 
,3 Quand cette grâce en feroit réelle- 
,3 ment une , étant faite par force elle 
„ change de nature; au lieu d’être un 
J, bienfait elle devient un cruel ou. 
33 trage , & rien n’eft plus injufte & 
3, plus tyrannique que de forcer un 
„ homme à nous être obligé malgré 
,, lui. C’eft fans doute un des crimes 
,, de J. J. de n’avoir, au lieu de la 
,, reconnoilfance qu’il vous doit , qu’un 
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,, dédain plus que méprifant pour 
,, vous & pour vos manœuvres. Cette 
„ impudence de fa part mérite en par- 
„ ticulier une punition fortable , & 
,, cette punition que vous lui devez 
„ & à vous - mêmes eft de le confon- 
,, dre , afin que forcé de reconnoitre 
„ enfin votre indulgence , il ne jette 
,, plus des nuages fur les motifs qui 
,, vous font agir. Que la confufion 
,, d’un hypocrite aulH arrogant foit , 
,, fi vous voulez , fa feule peine , mais 
„ qu’il la fente pour l’édification, pour 
„ la fureté publique & pour l’honneur 
de la génération préfente qu’il pa- 
,, roit dédaigner fi fort. Alors feule- 
„ ment on pourra fans rifque le laif- 
„ fer errer parmi nous avec honte , 
quand il fera bien authentiquement 
„ convaincu & démafqyé, Jufques à 
quand fouffrirez - vous cet odieux 
fcandale qu’avec la fecurité- de l’in- 
„ nocence , le crime ofe infolemment 
„ provoquer la vertu qui gauchit de- 
vant lui & fe cache dans l’obfcu- 
rite ? C’eft lui qu’il faut réduire à 
,, côt indigne filence que vous gardez 
yÿ lui prélent : fans quoi l’avenir ne 
,, voudra jamais croire que celui qui 
fe montre feul & fans crainte eft le 
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V, coupable, & que celui qui, bien 
,, efcorté , n’ofe l’attendre , eft l’inno- 
„ cent 

En leur parlant ainfi nous les 
aurions forcés à s’expliquer ouverte- 
ment, ou à convenir tacitement de 
leur impofture , & par la difcuflion 
contradi&oire des faits , nous aurions 
pu porter un jugement certain fur les 
accufateurs & fur l’accufé , & pronon- 
cer définitivement entr’eux & lui. 
Vous dites que les juges & les témoins 
entrant tous dans la ligue auroient 
rendu la prévarication très - facile à 
exécuter , très - difficile à découvrir 
& cela doit être : mais il n’eft pas 
impofiible auiïi’que l’accufé n’eût trou- 
vé quelque réponfe imprévue & pé- 
remptoire qui. eût démonté toutes 
leurs batteries & manifefté le complot. 
Tout eft centre lui , je le fais, le pou- 
voir , la rufe , 1 argent , l’intrigue , le 
tems,.!es préjugés, fon ineptie, fes 
diftra&ions , fon defaut de mémoire , 
fon embarras de s’énoncer, tout enfin 
hors l’innocence & la vérité qui feules 
lui ont donné l’afiurance de rechercher, 

, de demander , de provoquer avec ar- 
deur ces explications qu’il auroit tant 
de raifons de craindre fi fa confciencs 
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dépofoit contre lui. Mais fes defirs 
attiédis ne font plus animés , ni par 
l’efpoir d’un fuccès qu’il ne peut plus 
attendre que d’un miracle , ni par 
l’idée d’une réparation qui pût flatter 
fon cœur. Mettez - vous un moment à 
fa place , & fentez ce qu’il doit penfer 
de la génération préfente & de fa con- 
duite à fon égard. Après le plaifir qu’elle - 
« pris à le diffamer en le cajolant , quel 
cas pourroit - il faire du retour de fon 
eftime, & de quel prix pcurroient être 
à fes yeux les carerfes flnceres des mê- 
mes gens qui lui en prodiguèrent de 
fi faufles avec des cœurs pleins d’aver- 
fion pour lui? Leur duplicité , leur tra- 
hifon , leur perfidie ont - elles pu lui 
laifTer pour eux le moindre fentiment 
favorable , & ne feroit - il pas plus in- 
digné que flatté de s’en voir fêté fmcé- 
rement avec les mêmes démonftrations 
qu’ils employèrent fi long-tems endéri- 
fion à faire de lui le jouet de la canaille. 

Non , Monfieur , quand fes contem- 
porains , aufli repentans & vrais qu’ils 
ont été jufqu’ict faux & cruels à fon 
égard , reviendroient enfin de leur er- 
reur ou plutôt de leur haine , & que 
réparant leur longue injuftice, ils tâ- 
cheroient à force d’honneurs de lui 

faire 
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faire oublier leurs outrages , pourroit- 
il oublier la baflefle & l’indignité de 
leur conduite , pourroit-il cefler de fe 
dire que quand même il eut été le fcé- 
lérat qu’Ü6 fe plaifent à voir en lui , 
leur maniéré de procéder avec ce pré- 
tendu fcélérat, moins inique , n’en fe- 
rait que plus abjede, & que s’avilit . 
autour d’un monftre à tant de manè- 
ges infidiiux étoit fe mettre foi même 
aû-deflous de lui? Non , il n’eft plus 
au pouvoir de fes contemporains de 
lui ôter le dédain qu'ils ont tant prie 
de peine à lui infpirer. Devenu même 
infenfible à 1 leurs infultes , comment 
pourroic-il être touché de leurs -éloges? 
Comment pourroit-il agréer le retour 
tardif & foncé de leur eftime , ne pou- 
vant plus lui-même en avoir pour eux? 
;Non , ce retour de la part d’un public 
û méptifabiè ne pourroit plus lui don- 
ner aucun cplaifir, ni lui reudre aucun 
honneur* lien feroit plus importuné 
fans en être plus fatîsfait. Ainfi l’ex- 
plication juridique & décifive qu’il 
n’a pu jamais obtenir & qu’il aceffé 
de defirer étoit plus pour nous que 
pour lui- Elle ne pourroit plus , même 
avec la plus éclatante juftificatiojn , jet- 
ter aucune véritable t douçeur dans (a 
Mc/noircs. Tome IV, K 
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vieilleffe. Il eft déformais trop étran- 
ger ici - bas pour prendre à ce qui s’y 
fait aucun intérêt -qui lui foit perfon- 
»el. N’ayant plus de fuffifante raifon 
pour agir, il relie tranquille , en at- 
tendant avec la mort la fin de fes pei- 
nes, & ne voit plus qu’avec indiffé- 
rence le fort du peu de jours qui lui 
relient à paffer fur.la terre. 

Quelque confolation néanmoins eft 
encore à fa portée ; je confacre ma vie 
à la lui donner & je vous exhorte d’y 
concourir. Nous ne foraines entrés ni 
l’un ni l’autre dans les fecrets de la 
ligue dont il eft l’objet ; nous n'avons 
point partagé la fauffeté de ceux qui 
sa compofent ; nous n’avons point 
cherché à le fur prendre par des ca. 
relies perfides. Tant que vous l’avez 
haï vous l’avez fui , & moi je ne l’ai 
Techerché que dans l’efpoir de le trou- 
ver digne de mon amitié , & l’épreuve 
néceffaire pour porter un jugement 
éclairé fur fon compte , ayant été long- 
tems autant recherchée par lui qu’écar- 
tée par vos Meffieurs, forme un pré- 
* juge qui fupplée autant qu’il fe peut à 
cette épreuve , & confirme ce que j’ai 
penfé de lui après un examen aulfi 
long qu’impartial U m’a dit cent fois 
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qu'il fe feroit confolé de l’injuftice pu- 
blique, s’il eût trouvé un feul cœur 
d’homme qui s’ouvrît au fien, qui fen- 
tît fes peines & qui les plaignît ; l’efti- 
me franche & pleine d’un feul l’eûc 
dédommagé du mépris de tous les au- 
tres. Je puis lui donner ce dédomma- 
gement & je le lui voue. Si vous vous 
joignez à moi pour cette bonne œuvre, 
nous pouvons lui rendre dans fes vieux 
jours la douceur d’une fociété vérita- 
:ble qu’il a perdue depuis fi long-tems 
& qu’il n’efpéroit plus retrouver mi- 
bas. Laiffons le public dans l’erreur où 
il fe complaît & dont il eft digne , &, 
montrons feulement à celui qui en eft 
la vîétime que nous ne la partageons 
pas. Il ne s’y trompe déjà plus à mon 
égard , il ne s’y trompera point au vô- 
.tre , & fi vous venez à lui avec les 
fentimens qui lui font dûs , vous le 
trouverez prêt à vous les rendre. Les 
nôtres lui feront d’autant plus fenfibles 
qu’il ne les attendoit plus de perfonne , 
;& avec le cœur que je lui connois, il 
,n’avoit pas befoin dune fi longue pri- 
: vation pour lui en foire fentir le prix. 
-Que fes perfécuteurs continuent de 
, triompher , il verra leur profpérité fans 
; peine : le défit de la vengeance ne le 

K 2 
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tourmenta jamais. Au milieu de tous 
leurs fuccès il les plaint encore , & les 
croit bien plus malheureux que lui. En 
effet quand la trille jouiflânce des 
maux qu’ils lui ont faits pourroit rem- 
plir leurs cœurs d’un contentement 
véritable, peut-elle jamais les garantir 
de la crainte d’être un jour découverts 
& démafqués ? Tant de foins qu’ils fe 
donnent, tant de mefures qu’ils pren- 
nent fans relâche depuis tant d’années 
ne marquent-elles pas la frayeur de 
n’en avoir jamais pris allez? Ils ont 
beau renfermer la vérité dans de triples 
murs de menfonges & d’impoftures 
qu’ils renforcent continuellement , ils 
tremblent toujours qu’elle ne s’échappe 
par quelque fiflure. L’immenfe édifice 
de ténèbres qu’ils ont élevé autour de 
lui ne fuffit pas pour les raflurer. Tant 
qu’il vit, un accident imprévu peut 
lui dévoiler leur myftere & les expofer 
à fe voit confondus. Sa mort même 
loin de les tranquiliifer doit augmenter 
leurs alarmes. Qui fait s’il n’a point 
trouvé quelque confident difcret qui, 
lorfque l’animofité du public ceflfera 
d’être attifée par la préfence du con- 
damné , faifira, pour fe faire écouter, 
le moment où lgs yeux commenceront 
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à s’ouvrir ? Qui fait fi quelque dépofi- 
taire fidelle ne produira pas en tems 
& lieu de telles preuves de fon inno- 
cence que le public, forcé de s’y ren- 
dre , fente & déplore fa longue erreur? 
Qui fait fi dans le nombre infini de 
leurs complices il ne s’en trouvera pas 
quelqu’un que le repentir , que le re- 
mords fàffe parler? O11 a beau prévoir 
ou arranger toutes les eombinaifons 
imaginables , on craint toujours qu’il 
;n’en refte quelqu’une qu’on n’a pas 
prévue, & qui faife découvrir la vérité 
quand on y penfera le moins. La pré- 
voyance a beau travailler , la crainte 
eft encore plus a&ive, & les auteurs 
d’un pareil projet ont fans y penfer fa- 
crifié à leur haine le repos du refte de 
leurs jours. 

Si leurs accufations étoient vérita- 
bles & que J. J. fût tel qu’ils, l’ont 
peint , l’ayant une fois démafqué pour 
l’acquit de leur confcience & dépofé 
leur fecret chez. ceux qui doivent veil- 
ler à l’ordre public , ils fe repoferoienfc 
fur eux du refte , cefleroient de s’occu- 
per du coupable & ne penferoient plus 
■à lui. Mais l’œil inquiet & vigilant 
qu’ils ont fans celle attaché fur lui , 
les émififaires dont ils l’entourent , les 
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jnefures qu’ils ne ceffent de prendre 
jour lui fermer toute voie à toute ex- 
plication , pour qu’il ne puiffe leur 
échapper en aucune forte , decelent 
avec leurs alarmes la caufe qui les en- 
tretient & les perpétue : elles ne peu- 
vent plus ceffer quoiqu’ils faffent ; vi- 
vant ou mort il les inquiétera tou- 
jours , & s'il aimoit la vengeance, il et! 
auroit une bien affuree dans la frayeur 
dont , malgré tant de précautions entât 
fées , ils ne céderont plus d'être agites. 

Voilà le contrepoids de Jeurs fuccès 
& de toutes leurs profpérités. Ils ont 
employé toutes les reffources de leur 
art pour faire de lui le plus malheureux 
des êtres ; à force d’ajouter moyens 
fur moyens ils les ont tous epuiles , & 
loin de parvenir à leurs fins ils ont 
produit l’effet contraire. Ils ont fait 
trouver à J. J. des reffources en lui- 
même qu’il ne connoîtroit pas fans eux.. 
Après lui avoir fait le pis qu’ils pou- 
voient lui faire , ils l’ont nns en état 
de n’avoir plus rien à craindre ni d'eux, 
ni de perfonne , & de voir avec la plus 
profonde indifférence tous les evene- 
mens humains. Il n’y a point d atteinte 
fenfible à fon arae qu’ils ne lui aient 
portée i mais en lui faifant tout le mal 
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qu’îls lui pouvoiènt faire , ils l’ont 
forcé dé fe réfugier dans des afyles où 
il n’eft plus en leur pouvoir de péné- 
trer. Il peut maintenant les défier &. fe 
moquer de leur impuîffance. Hors d’é- 
tat de le rendre plus malheureux, ils 
le deviennent Chaque jour davantage*, 
en voyant' que tant d'efforts n’ont 
abouti qu’à empirer leur fituation & 
adoucir la Tienne. Leur rage devenue 
impuiffante n’a fait que s’irriter en 
■Voulant s’affouvir. 

Au refte il ne doute point que mal- 
gré tant d’efforts , letems neleve enfin 
le voile *de fimpofture & he découvre 
•fon innocence. La certitude qu’un jour 
: on fentira le prix de fa patience con- 
tribue à la foutenir , & en lui tout 
•ôtant fés perfécuteurs n’ont pu lui 
ôçer la confiance & l’efpoir. “ Si ma 
mémoire devoit, dit-il , s’éteindre 
,, avec moi , je me confolerois d’avoit 
„ été fi mal connu des hommes dont 
„ je ferois bientôt oublié; mais puifc 
,, que mon exiftence doit être connue 
„ apres moi par mes livres & bien 
„ plus par mes malheurs , je ne me 
„ trouve point, je i’avoue, affez de 
„ réfignation pour penfet fans impa- 
„ tjence , moi qui me fens meilleur & 
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« P^p s jufte qu’aucun homme qui me 
j> foie connu , qu’on ne fe fouviendra 
.9, de moi que comme d’un'monftre, 
jï & que mes -écrits , où le cœur qui 
.35 les diéta eft empreint; à chaque page, 
a? pafleront pour les déclamations d’un 
s», tartuffe qui ne cherchait qu’à trom* 
le public. Qu’aurontidonçyfervj 
99 naon courage & mon zele , fi leurs 
j>i monumens loin d’être utiles au£ 
V5» bons (4) ne font qu’aigrir & fq. 
j» menter l’animofité des médians , fi 
3 t tout ce que l’amour de la vertu m'a 
fait dire fans crainte &Japs intérêt 
99 ne fait à l’avenir, comme au joue- 
d’hui, qu'exciter contre, moi la pré- 
9, yention & la haine, &>ne produit 
3, jamais aucun bien ; fi au lieu des 
9 t bénédiêlions qui m’étoient dues, 
ai mon nom que tout devoit rendçp 
35 honorable q’eft prononcé dans Pa- 
rte, yêm’r qu’avec imprécation l Non , je 
>» ne fupporterois jamais une fr cruelle 
3, idée ; elle abforberoit tout ce qui 

S ‘ p * — 

c (4) Jamaîi les difeours d’un homme qu’on 
croit parier contre fa penfée ne toucheront ceux 
qui ont cette opinion. Tous ceux qui penfant 
ntal de n*oL difent avoir profité dans la vsitu 

Î 'ar la levure .de mes, livres , mentent & même 
rês . fottement. Ce font ceux-là qui font vrai* 
oieat des tartuffe*. J Tï iiiu ,5; 
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m’eft relié d*e courage & de conf- 
tance. Je confentirois fans peine à 
ne point exifter dans la mémoire des 
hommes , mais je ne puis confentir , 
je l’avoue, à y relier diffamé; non, 
le Ciel ne le permettra point , & 
dans quelque état que m’ait réduit 
la deftinée, je ne défefpérerai ja- 
mais de la providence, fachant bien 
qu’elle choifit fon heure & non pas 
la nôtre , & qu’elle aime à frapper 
fon coup au moment qu’on ne l’at- 
tend plus. Ce n’eft pas que je donne 
,, encore aucune importance, & fur- 
tout par rapport à moi , au peu de 
jours qui me relient à vivre , quand 
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3, meme j y pourrois voir renaître pour 
„ moi toutes les douceurs dont on a 
„ pris peine à tarir le cours. J’ai trop 
connu la mifere des profpérités hu- 
maines pour être fenfible â mon 
âge à leur tardif & vain retour, 8c 
quelque peu croyable qu’il foit , il 
,, leur feroit encore plus aifé de .re- 
5 , venir qu a moi d’en reprendré le 
fl , goût. Je n’efpere plus , & je deïi're 
„ très-peu , de voir de mon vivant la 
„ révol utiort qui doit défabufer le pu- 
33 blic fur mon compte. Que mes per- 
5» fécuteurs jouiffent en paix, s’ils 
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>, peuvent , toute leur vie du bonheur 
„ qu’ils fe font fait des miferes de la 
„ mienne. Je ne defire de les voir ni 
„ confondus, ni punis, & pourvu qu’en- 
,, fin la vérité foit connue, je ne de- 
mande point que ce foit à leurs dé- 
„ pens : mais je ne puis regarder 
„ comme une chofe indifférente aux 
3, hommes le rétabliffement de ma 
„ mémoire & le . retour de l’eftime 
,, publique qui m’étoit due; Ce feroit 
9 , un trop grand malheur pour le 
„ genre-humain que la maniéré dont 
„ on a procédé à mon égard fervit de 
„ modèle & d’exemple, que l’honneur 
3> des particuliers dépendît de tout im-* 
„ pofteur adroit, & que la fociété., 
„ foulant aux pieds les plus fainte* 
„ Joix de la juftice , ne fût plus qu’un 
3, ténébreux brigandage de trahifons fe- 
33 cretes, & d’impofhires adoptées fang 
3, confrontation , fans contradiction ; 

„ fans vérification , & fans aucune dé- 
3, fenfe laiffée aux accufés. Bientôt les 
,3 hommes à la merci lés uns des au- 
,, très p’aurojent de forçe & d’aétioii 
,3 que pour sentre-déqhirer eqtr’eux î 
33 fans en avoir aucune ^pour la réfiC 
,3 tance; les bons livres tout-à-faîé 
n aux raéçhans , deviendraient d’aboxtl 
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„ 'leur proie , enfin leurs difciples ; 
,, l’innocence n’auroit plus d’afyle. 
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& la terre devenue un enfer , ne 
feroit couverte que de Dénions oc- 
cupés à fe tourmenter les uns & les 
autres. Non , le Ciel ne laiflera point 
un exemple aufïi funefte ouvrir au 
„ crime une route nouvelle inconnue 
jufqu’à ce jour; il découvrira la 
noirceur d’une , trame aufli cruellq. 
,,y Un jour viendra , j’en ai la jufte 
confiance, que les honnêtes gens 
.béniront ma mémoire & pleureront 
. fur mon fort. Je fuis. fur de la chofe, 
quoique j’en ignore le tems. Voilà 
„ le fondement de ma patience & dé 
«J IP iÇS confolations. L’ordre fera réta- 
bli tôt ou tard., même fur la terre, 

* jç. n’en doé^ pas. Mes oppjjefifcurs 

* .peuvent, iteculer je moment dej ma 

•„ juftificatipn , mais ils ne fauroient 
sî empêcher qu’il ne vienne. Cela nift 
»> fufl.t pour être tranquille au milieu 
fltde Icürsc tBpvfes,: qu’ils continuent 
»0)3. diCpfofer de moi .durant ma vie* 
m niais qu’ils fe, prreïfept ; je vais bien- 
^H .leur écbapper ^ 

al {fol si font fur oe point les fentirrjea^j 
de J. J.; & tels font; aulfi les miens. 
P#run décret. dont H ne m'appartiens 
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pas de fonder la profondeur , if doit 
paffer le refte de fes jours dans le mé- 
pris & l’humiliation : mais'j’ai le plus 
vif pteflentiment qu’après fa mort & 
celle de fes perfécuteurs leurs trames 
feront découvertes & fa mémoire jufti- 
fiée. Ge fentiment me paroit fi bien 
■'fondé, que pour peu qu’on y réflé- 
■‘chilTe 1 , je ne vois pas qu’on en puifté 
■douter. C’eft ùn axiomë généralement 
admis que tôt; ou tard la" vérité le dé- 
couvre, & tahr d’exemples l’ont con- 
firmé que l’expérienc'e né permet plus 
qu’on en - doute. Ici- du 'moins i Fri ‘eli 
pas concevable qu’une trame aufli com- 
pliquée refte cachée aux âges futurs- $ 
il n’eft-pas même à préfumer qu’ellè le 
lèif long- tenis dans lè nôtre. Trop; de 
figriéfc, la. décèlent* pour quelle échappé 
ati 1 premier' 'qtoi; voudra bieft- -y regar- 
der , & cette volonté viendra furement 
à plufieurs fi-tôt que J. J. aura éefle 
de vivre. De tant de gens employés à 
fafciner les yeux dii public, ‘-il n’eft 
pas poftî-ble qü’un'grand’ J nonî’bre i m’ap^ 
perçoive' là- niaûVaife Toi de‘ ceuK qui 
les dirigent, & qü’îlè né feritent que 
fî cet homme étoit réellement tel qu’ils 
le font , il feroit fupcrflu d’en irapofer 
au public fur Ton compte, & ‘d’en*» 
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ployer tant d’impoftures pour le char- 
ger de chofes qu’il ne fait p3S, & dé- 
guifer celles qu’il fait. Si l’intérêt, l’ani- 
• moffté, la crainte les font concourir au- 
jourd’hui fans peine à ces manœuvres; 
un tems peut venir où leur paillon 
calmée & leur intérêt changé leur 
feront voir fous un jour bien différent 
les œuvres fourdes dont ils font aujour- 
d’hui témoins & complices. Eli - il 
croyable alors qu’aucun de ces coopé- 
rateurs fubalternes ne parlera, confi- 
demment à perfonne de ce qu’il a vu , 
de ce qu’on lui a fait faire, & de l'effet 
de tout cela pour abufer le public ? 
que, trouvant d’honnêtes gens en** 
preffés à la recherche de la vérité défi- 
gurée , ils ne feront point tentés de fe 
rendre encore néceflaires en là décou* 
vrant comme ils le font maintenant 
pour la cacher , de fe donner quelque 
iriiport'àhce en - montrant qu’ils furent 
admis dans la confidence des Grands 
& qu’ils favent des anecdotes ignorées 
Ôu public ? Et pourquoi ne croirois- je 
fTas qbe le regret' d’avoir contribué » 
jloirtir un innobent en rendra quel- 
ques- uns indifcrets ou véridiques ^fur- 
tout à l’heure où prêts à fortir de cette 
tie-, ils feront follicités par leur conf* 
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cience à ne pas emporter leur coutpe 
avec eux f Enfin pourquoi les réflexions 
.que vous & moi faifons aujourd’hui 
•ne viendroient-elles'pas alors dans l’ef-^ 
.prit de plufieurs perfonnes , quand 
elles examineront de fang- froid la con- 
duite qu’on a tenue & la facilité qu’on 
eut par elle- de peindre cet homme 
-comme on a voulu ^On fendra . qu’il 
eft beaucoup plus 'incroyable qu’un 
pareil; homthe ait exillé < réellement.* 
qu’il ne l’eft que la créddlité- publique 
enhardiffant les impofteurs ,:Jes ait 
portés à le. peindre, ainfi fuçqefliver 
iment , & én enchériffant toujours , fans 
«îappercevoir -qu’ils paffoient .même-la 
ihefe ce i du/priffible. Cette jn af che ; tysèsr- 
naturelle 'à la pafiion*. eft un f piege 
qui là décele & dont i elle fe .garantit: 
tarement. ? CeluKqui voudrait tenir 
tegiftre exaél de cè que-,' ; feloh'ivos 
Meffieurs , il a fait, dit., écrit , imprimé 
depuis qu’ils fe font emparés de fa per* 
fbnne, joint à tout qu’il à fdfereeU 
lémeratr, trouverait qu’eti Ceûtjpns 1$ 
ri’ aurait pu fuffité à tant dé ehofes^ 
Tous les livres quLon lui attribue^itoua 
les propos .qu on luirfait tenir - .font 
auffi > côncordans & aùffi naturels qu» 
les faits qu’on lui impute > & tout çelf 
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toujours fi bien prouvé qu’en admet- 
tant un feul de ces faits , on n’a plu» 
droit d’en rejette? aucun autre. 

Cependant avec un peu de calcul & 
de bon fens , on verra que tant de che- 
fes font incompatibles, que jamais il 
n’a pu faire tout cela , ni fe trouver en 
tant de lieux différens en fi peu de^ 
tems ; qu’il y a par conféquent plus 
de fidions que de vérités dans' toutes 
ces anecdotes entalfées , & qu’enfîn lés 
mêmes preuves qui n’empêchent pas 
les unes d’être des menfonges , ne laü- 
roient établir que les autres font des 
vérités. La force même & le nombre- 
de toutes ces preuves fuffiront' poür 
faire foupqonner lé complot , '& dès- 
lors toutes celles qui n’auront pas fabi 
l’épreuve légale perdront leur forcé > 
tous les témoins qui n r aurônt pas été 
confrontés à l’accufé peindront leur 
autorité , & il ne reliera cbntre lui dfc 
charges folides que celles qui lui au- 
ront été connues & dont il n’aura pu 
fè iultifier ; c’ell-à-dire , qu’aux fautes 
près qu’il à déclatéeS le- premier,- & 
dont vosMelTieurs ont tire un fi grand 
parti , on n’auja tien du tout à lui rea 
procher. • J . 

Ç’çft dans cette perfualion qu’il me 
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paroit raifonnable qu’il fe confole dé# 
outrages de fes contemporains & de 
leur injuftice. Quoiqu’ils puiffent faire, 
: fes livres tranfrnis.à la polférité , mon- 
treront que leur Auteur ne fut point 
tel qu’on s’efforce de le peindre, <£ fa 
vie réglée, fimple, uniforme, & la même 
^depuis tant d’années ne s’accordera 
jamais avec le caraétere affreux qu’on 
jVeut lyi donner. Il en fera de ce té- 
nébreux complot formé dans un fi 
^profond fecret, développé avec de fi 
..grandes précautions & fuivi avec tant 
de zele , comme de tous les ouvrages 
des p'aflions des hommes qui font paf- 
fagers^d: périffables comme eux. Un 
tems>yiendra qu’on aiira pour le fiecle 
i©ù vécut J.. 4* la même horreur que 
ce fiecle marque pour lui , & que ce 
complot immortalifant fon Auteur , 
-comme Eroftrate , paffera pour un 
chef-d’œuvre de génie & plus encore 
.de méchanceté. 

ïJ ‘: Le Fr a n q o i s. ; 

■* ' . ■ '\î - J-.';'-.» ■ •'.* 

:> l Je jôios.de bon cœur mes vœuxfaux 
vôtres pour l’accompliffement de c.ettè 
prédidbion, mais j’avoue que je n’y ai 
pas autant de confiance, & à voir le 
|our. qu’a pris cette affaire je juger ois 
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que des multitudes de caraéleres & 
d’événemens décrits dans l’hiftoire 
n'ont peut - être d’autre fondement f 
que l’invention de ceux qui fe font 
avifés de les affirmer. Que le tems fafle 
triompher la vérité 4 c’eft ce qui doit 
arriver très- fou vent , mais que cela ar- 
rive toujours , comment le fait - on f 
& fur quelle preuve peut on l’afturer ? 
Des vérités long-tems cachées fe dé- 
couvrent enfin par quelques circonC. 
tances fortuites. Cent mille autres 
peut-être relieront à jamais offufquées 
par le menfonge , fans que nous ayons 
aucun moyen de les reconnoître & de 
les manifefter; car tant qu elles reftent 
cachées , elles font pour nous comme 
n’exillant pas. Otez le hafard qui en 
fait découvrir quelqu’une, elle conti- 
^îueroit d’être cachée , & qui fait com- 
Jbien il en relie pour qui ce hafard ne 
viendra jamais? Ne difons donc pas 
.que le tems fait toujours triçMMher la 
vérité, car c’eft ce qu’il nou^pt im« 
poffibte de favoir , & il eft bien plus 
croyable qu’effaqant pas à pas toutes 
fes traces , il fait plus fouvent triom- 
pher le menfonge , fur-tout quand les 
hommes ont intérêt à le foutenir. Les 
eonjeftures fur iefquelles vous croyez 
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que le myftere de ce complot fera dé- 
voilé me paroiiTent , à moi qui l’ai vu 
de plus pTrès, beaucoup moins plauft- 
bles qu’à vous. La ligue eft trop forte , 
trop nombreufe, trop bien liée pour 
pouvoir fe difibudre aifémcnt, & tant 
qu’elle durera comme elle eft, -il eft 
trop périlleux de s'en détacher pouf 
que perfonnes’y hafarde fans autre in- 
térêt que celui de la juftice. De tant 
de fils divers qui compofent cette tra- 
me , chacun de ceux qui la conduü. 
fent ne voit que celui qu’il doit gou- 
verner & tout au plus ceux qui l’avoir 
finent. Le concours général du tout 
n’eft apperqu que des directeurs , qui 
travaillent fans relâche à démêler ce 
qui s’embrouille, à ôter les tiraillemens, 
les contradictions , & à faire jouer le 
tout d’une maniéré uniforme. La mul- 
titude des chofes incompatibles entr’eb. 
les qu’on fait dire & faire à J. J. n’eft , 
pour jgiifi dire , que le magafin des 
matérlrax dans lequel, les entrepre- 
neurs faifant un triage, choifiront à 
loifir les chofes aftortiftantes qui peu- 
vent s’accorder , & rejettant celles qui 
tranchent , répugnent & fe contredi- 
rent , parviendront bientôt à les faire 
oublier après qu’elles auront produit 
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leur effet. Inventez ton jours , difent- 
ils . aux ligueurs fubakernes , nous 
nous chargeons de choijxr & d’arran- 
ger après. Leur projet eft , comme je 
vous l’ai dit, de faire une refonte gé- 
nérale de toutes les anecdotes recueil- 
lies ou fabriquées par leurs fateilites , 
& de les arranger en un corps d’hiGi 
toire difpofee avec tant d’art , & tra- 
vaillée avec tant de foin , que tout ce 
qui eft abfurde & contradictoire, loin 
de paroître un tiffu de fables grolfieres, 
paroîtra l’effet de l’inconféquence de 
l’homme , qui , avec des pallions dî- 
verfes & monftrueufes, vouloit le 
blanc & le noir , & paffoit fa vie à 
faire & défaire , faute de pouvoir ac- 
complir fes mauvais défia ns. 

Cet ouvrage qu’on prépare de longue 
main pour le publier d’abord après fa 
mort, doit, par les pièces & les preu- 
ves dont il fera muni , fixer fi bien le 
jugement du public fur fa mémoire, 
que perfonne ne s’avife même de for- 
mer îà-deffus le moindre doute. On y 
affrétera pour lui le même intérêt, la 
même affection dont l’apparence bien 
ménagée a eu tant d’effet de fon vi- 
vant , & pour marquer plus d’impar- 
tialité , pour lui donner comme à ré» 
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gret un caradtere affreux , on y join- 
dra les éloges les plus outrés de fa 
plume & de fes talens , mais tournés 
de façon à le rendre odieux encore 
par-là, comme fi dire & prouver éga- 
lement le pour & le contre, tout per- 
fuader & ne rien croire eût été le jeu 
favori de fon efprit. En un mot l’écri- 
vain de cette vie , admirablement 
choifi pour cela, faura comme l’Aletès 
du Taffe 

Menteur adroit , / avant dans l'art de mire 

Sous la fonte d'éloge habiller la fatire. 

Ses livres, dites-vous, tranfmis à la 
poftérité , décoferont en faveur de leur 
Auteui. Ce fera, je l’avoue, un argu- 
ment bien fort pour ceux qui penfe- 
ront comme vous & moi fur ces livres. 
Mais favez-vous à quel point on peut 
.les défigurer, & tout ce qui a déjà été 
fait pour cela avec le plus grand fuccès, 
ne prouve-t-il pas qu’on peut tout faire 
fans que le public le croye ou le trouve 
mauvais ? Cet argument tiré de fes 
livres a toujours inquiété nos Meffieurs. 
jNe pouvant les anéantir, & leurs plus 
malignes interprétations ne fuffifant 
|>as encore pour les décrier à leur gré , 
ils en ont entrepris la falfification , & 
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cette entreprife qui fembloit d’abord 
prefque impoüible eft devenue par la 
connivence du public , de la plus fa- 
cile exécution. L’Auteur n’a fait qu’une 
feule édition de chaque piece. Ces irn- 
preflions éparfes ont difparu depuis 
long-tems, & le peu d’exemplaires qui 
peuvent relier , cachés dans quelques 
cabinets , n’ont excité la curiofité de 
perfonne pour les comparer avec les 
recueils dont on affeéte d’inonder le 
public. Tous ces recueils , groflis de 
critiques outrageantes, de libelles véni- 
meux, & faits avec l’unique projet de 
défigurer les produétions de l’Auteur -, 
d’en altérer les maximes , & d’en chan- 
ger peu-à-peu l’efprit, ont été, dans 
cette vue, arrangés & falfifiés avec 
beaucoup d’art , d’abord feulement par 
-des retranchemens qui fupprimant les 
-éclairci ffemens néceffaires, altéraient 
le fens de ce qu’on laifToit, puis par 
d'apparentes négligences qu’on pou- 
voir faire pafTef pour les fautes d’im- 
preflion , mais qui produifoient des 
contre-fens terribles , & qui , fidelle- 
«nent tranfcrites à chaque impreffion 
nouvelle, ont enfin fubftitué par tradi- 
tion ces fauffes leçons aux véritables. 
Pour mieux riuffir dans ce projet on 3 
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imaginé de faire de belles éditions qui, 
par leur perfection typographique , 
filfent tomber les précédentes & r et 
taflent dans les bibliothèques ; & pour 
leur donner un plus grand crédit, on a 
tâché d’y intérefler l’Auteur même par 
l’appât du gain , & on lui a fait pour 
cela , par le Libraire chargé de ces ma- 
nœuvres , des propofitions aflez ma- 
gnifiques pour devoir naturellement le 
tenter. Le projet étoit d’établir ainfi 
la confiance du public , de ne faire 
pafler fous les yeux de l’Auteur que 
des épreuves correctes & de tirer à fon 
infqu les feuilles deftinées pour le pu- 
blic , & où le texte eût été accommodé 
félon les vues de nos Meilleurs. Rien 
n’eût été fi facile par la maniéré dont 
il eft enlacé que de lui cacher ce petit 
manège , & de le faire ainfi fervir lui- 
même à autorilèr la fraude dont il dé- 
croît être la victime & qu’il eût ignorée , 
croyant transmettre à la poftérité une 
jédition fidelle de fe? écrits. Mais foit 
dégoût, foit parefle, foit qu’il ait eu 
quelque vent du projet , non content 
de s’être refufé à la propofition , il a 
.défavoué dans une proteftation (ignée 
.tout ce qui s’imprimeroit déformais 
.fous fon nom. L’on a donc pris le 
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parti de fe pafler de lui & d’aller en 
avant comme s’il parricipoit à l’entre- 
prife. L’édition fe fait par fouficription 
& s’imprime , dit-on , à Bruxelles, en 
beau papier, beau carabtere , belles 
eftampes. On n’épargnera rien pour la 
prôner dans toute l’Europe, & pour en 
vanter fur-tout l’exabtitude & la fidé- 
lité , dont on ne doutera pas plus que 
4e la reflèrablance du portrait publié 
par fami Hume. Comme elle contien- 
dra beaucoup de nouvelles pièces re- 
fondues ou fabriquées par nos Met 
fieurs , on aura grand foin de les munir 
de titres plus que fuffifans auprès d'un 
public qui ne demande pas mieux que 
île tout croire , & qui ne s’avifera pas 
ft tard de faire le difficile fur leur au- 
thenticité. . 

R O U SS! AU. 

; ’ Mais comment ! cette déclaration de 
J. J. dont vous venez de parler ne lui 
fervira donc de rien pour fe garantir de 
toutes ces fraudes, & quoiqu’il puifle 
dire , vos Meflieurs feront pafler fans 
obftacle tout ce qu’il leur plaira d’im- 
primer fous fon nom? 

Le François.. 

r * ' 

?.. Bien plus ; ils ont fu tourner contre 
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lui jufqu’à fon défaveu. En le faifant 
imprimer eux- mêmes , ils en ont tiré 
pour eu* un nouvel avantage , en pu- 
bliant que, voyant fes mauvais prin- 
cipes mis à découvert & confignés dans 
lès écrits , il tâchoit de fe difculper en 
rendant leur fidélité fufpede. Partant 
habilement Cous filence les falfifica- 
tions réelles , ils ont fait entendre qu’il 
accufoit d’être falfifiésdes partagés que 
tout le monde fait bien ne l’être pas, 
& fixant toute l’attention du public fur 
ces partages, ils l'ont air.îi détourné 
de vérifier leurs infidélités. Suppofez 
qu’un homme vous dife : J. J. dit qu’on 
lui a volé des poires, & il ment; car 
il a fon compte de pommes; donc on 
ne lui a point volé de poires : ils ont 
exactement raifonné Comme cet hom- 
me-là, & c’eft fur ce railonnement 
qu’ils ont perfifié fa déclaration. Ils 
étoient fi fûrs de fon peu d’effet qu’en 
même tems qu’ils la faifoient imprimer, 
ils imprimoien t auffi cette prétendue tra- 
duction du Taffe tout exprès pour la 
lui attribuer , & qu’ils lui ont en effet 
attribuée , fans la moindre objedion 
de la part du public; comme fi cette- 
maniéré d’écrire aride & fautillante , 
ftns Jiaifon , &ns harmonie & fana 

grâce. 
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grâce , étoit en effet la fienne. De forte 
que , félon eux , tout en proteftant 
contre tout ce qui paroîtroit déformais 
fous fon nom, ou qui lui feroit attri- 
bué , il publioit néanmoins ce bar-, 
bouillage , non-feulement fans s’en ca- 
cher , mais ayant grand’peur de n’en 
être pas cru l’auteur , comme il paroît 
" par la préface fingereife qu’ils ont mife 
à la tête du livre. ' 

Vous croyez qu’une balourdife aufït 
grofïiere , une aufïi extravagante con- 
tradiction devoit ouvrir les yeux à tout 
le monde & révolter contre l’impu- 
dence de nos Meilleurs pouffée ici juf. 
qu’à la bêtife? point du tout : en ré- 
glant leurs manœuvres fur la difpofi- 
tion où ils ont mis le public , fur la 
crédulité qu’ils lui ont donnée,' ils 
font bien plus fûrs de réuflir que s'ils 
agifloient avec plus de finèffe. Dès 
qu’il s’agit de J. J. il n’eft befoin de 
mettre ni bon fens , ni vraisemblance 
dans les chofes qu’on en débite; plus 
elles font abfurdes & ridicules , plus 
on s’empreffe à n’en pas douter. Si 
d’A ***. ouD***. s’avifoient d’affir- 
mer^ aujourd’hui qu’il a deux têtes , en 
le voyant palier demain dans la rue 
tout le monde lui verroit deux têtes 
Mémoires. Tome IV. 
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-très-diftinétement, & chacun feroit 
très-furpris de n’avoir pas apperqu plu- 
tôt cette monftruofité. 

Nos Meilleurs " fentent fi hi&n cet 
‘avantage , favent fi bien s’en préva- 
loir, qu’il entre dans leurs plus efficaces 
.rufes d’employer des manœuvres plei- 
nes d’audace.& d’impudence au point 
'd’en être incroyables , afin que s’il les 
,-apprend & s’en plaint , perfonne n ? y 
Veuille ajouter foi. Quand , par exem- 
ple , un honnête imprimeur Simon 
dira publiquement à tout le monde que 
J. J* vient fouvent chez lui voir & 
'corriger les épreuves de . ces éditions 
frauduîeufes qu’ils font de fes écrit? , 
‘qui eft-ce qui croira que J. J. ne con- 
çoit pas l’imprimeur Simon, & rt’avoit 
même ouï parler de ces éditions 
quand ce difcours lui revint ? Quand 
.encore on verra fan nom pompeufe- 
•ment étalé dansies liftes des foufcrip- 
teurs de livres de prix , qui eft-ce qui 
dès-à-préfent & dans l’avenir ira s’ima- 
giner que toutes ces'foufcriptions pré- 
tendues font là mifes à jfon infqu , oit 
malgré lui, feulement pour lui donner 
.un air d’opulence & de prétentiorv qui 
démente le ton qu’il, a pris. Et çepen* 
ant. . . • 
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Rousseau. 

Je fais ce qu’il en eft, car il ma pro- 
tégé n’avoir fait en fa vie qu’une feule 
foufcription , favoir celle pcruria ftâttie 

de M. de Voltaire 0*0- 

* m 

lu 1 - ni - - - - > ‘ <■ '■ — 

( *) Lettré de M. RouJJeau à M. De 
La Tourctte. 

' à Lyon a Juin 1770. 

J’apprends , Monfieur , qu’on a formé le p'rB» 
jet d'éleyer une ftatue à M. de Voltaire , 8 c 
qu’on permet à tous ceux qui font connus par 
quelque ouvrage imprimé , de concourir à 
cette entreprife. • J’ai payé alliez cher le droit 
d’être admis à cet honneur , pour ofer y pré- 
tendre , & je vous fùpplie'de vouloir bien in- 
terpofer vos bons offices -pour me faire inferire 
au nombre des fouferivans. J’efpere , Monfieur , 

Î jiie les bontés dont vous m’honorez & l’occa- 
ion pour laquelle je m’en prévaux ici , vous 
feront aifément pardonner la liberté que' je 
prends. Je vous faîne , Monfieur très-humble- 
ment & de tout mon cœur. 

Lettre de M. de Voltaire à M. De La 
Tourctte ; relative à la précédente , 
tranfcrïte fur V original. 

23 Juin i7?o à Ferney. 

Vous favez peut-être , Monfieur , qu’on a im- 
primé dans la gazette de Berne que Jean-Jaques 
Roufieau vous avait écrit une lettre , par la- 
quelle il fouferivait entre vos mains pour cer- 

L % 
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Hé bien , Monfieur , cette feule fouC- 
cription qu’il a faite eft la feule dont 
©n ne fait rien ; car le difcret d ’k***. 
qui l’a reçue n’en a pas fait beaucoup 
de bruit. Je comprends bien que cette 
fbufcription eft -moins une générofité 
qu’une vengeance ; mais c’eft une ven- 
geance à la jean - Jaques que Voltaire 
ne lui rendra pas. 

Vous devez fentir par ces exemples 
que de quelque façon qu’il s’y prenne, 
& dans aucun tems , il ne peut raifon- 
nablement efpérer que la vérité perce 
à fon égard à travers les filets tendus 
autour de lui , & dans lefquels en s’y 
débattant il ne fait que s’enlacer da- 
vantage. Tout ce qui lui arrive eft 


taine ftatue. Je vous prie de me dire 0 la chofi 
eft vraie. J’ai peur que les gens de lettres de 
Paris ne veuillent point admettre d’étranger. 
Ceci eft une galanterie toute Française. Ceux 
qui l’ont imaginée font tons ou artiftes , ou 
amateurs. M. le Duc de Choifeul eft 3 l la tête ., 
& trouverait peut-être mauvais que l’article de 
la gazette fe trouvât vrai. 

Mde. Denis vous fait les plus finceres cont- 
plimens. Agréez, Monfieur, les affurances de 
mon tendre attachement poar vous & pour 
toute voue famille. 
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trop hors de l’ordre commun des cho- 
fes pour pouvoir jamais être cru , & 

(es proteftations mêmes ne feront qu’at- 
tirer fur lui les reproches d’impudence 
& de menfonge que méritent fes en- 
nemis. 

Donnez à J. J. un confeil; le meil- 
leur peut-être qui lui refte à fuivre^ 
environné comme il eft d’èmbûches & 
de piégés , où chaque pas ne peut 
manquer de l’attirer : c’eft de relier, 
s’il fe peut, immobile, de ne point agir * 
du tout ( $ ) , de n’acquiefcer à rien dè - 
ce qu’on lui propofe , fous quelque 
* prétexte que ce foit , & de réfiftet 
même à fes propres mouvemens tant 
qu’il peut s’abftenir de les fuivre. Sous 
quelque face avantageufe qu’une chofe 
a faire ou à dire fe préfente à fon e£ 


f * ) H ne m’eft pas permis de fuivre ce con«* 
leil en ce qui regarde la jufle défenfe de mon 
honneur. Je dois jurqu’à la fin faire tout ce 
qui dépend de moi , finon pour ouvrir les yeux 
a cette aveugle génération , du moins pour 
en éclairer une plus équitable. Tous les moyens 
pour cela me l'ont ôtés , je le fais ; mais fans 
aucun efpoîr de fuccès tous les efforts pofiibles 
quoiqu’inutiles n’en font pas moins dans mon 
devoir , & je ne cefierai de les faire jufqit’à mon 
dernier foupir. Fay te que dey , arrive que pourra* . 

L ?• 
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prit , il. doit compter que dès qu’on lu],' 
TaifTe le pouvoir de l’exécuter , c’eftt 
qu’on eft fur d’en tourner l’effet contre, 
lui & de la lui rendre .funefte. Par. 
exemple,, pour tenir le public en garde 
contre les falsifications de fes livres 
& contre tous les écrits pfeudonymes 
mi’on fait courir journellement fous r 
ion nom , qu’y avoit-il de meilleur en 
apparence & dont on pût moins abu-. 
fer pour lui, nuire que lâ déclaration, 
dont nous venons jle parler ? & cepen- 
dant vous feriez étonné du parti qu’on 
à! tiré de .cette déclaration pour un 
éffet, tou,t contraire, & il a du fentir. 
cela de lui-même par le foin qu’on a 
pris de la faire imprimer, à fon infqu : 
car il n’a Purement pas pu croire qu’on 
ait prisçe foin pour lui faire plaifir. L’E-. 
crit fur le Gouvernement de Pologne 
( 6) qu’il n’a. fait que. fur. les plus tous. 

\ a '"■ i" > n . ■■ ■ > i m*- . 

i 

(60 Cet écrit eft; tombé dansées mains de- 
JVJ. d’A.* *,■*. peut-être, auflî-tô.t qu’il efl. forti 
des miennes, &- Dieu fait quel, ufage il en a 
f* faire. Ai. .le Comte *Wïelhorski m’apprit en , 
venant : me ;,dir.e .adieu. à fon .déport de Paris. 
q«f;Pnnasoitrmis des horreurs de lui dans la ga-, 
28tt<{:d{ft(}Handec.À'raii;. dont il me dit cela .. 
Î JiûijijBVi e « >y< repenfant qu’il me çroyoit l’au- , 

&Je.ne.dQiite.pas m’il n'f r 
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chantes inftances , avec le plus parfait 
défintcreflement , & par les feiiis motifs 
de la plus pure vertu , fembloit ne pou- ' 
voir qu’honorer fon auteur & le rendre* 
refpe&able, quand même cet écrit n’eût 
été qu’un tifTu d’erreurs: Si vous faviez ’ 
par qui , pour qui , pourquoi cet écrit' 
étoit follicité , l’ufage qu’on s’eft em- 
prefle d’en faire & le tour qu’on a fu 
lui donner, vous fentiriez parfaitement' 
combien il eût été à defirer pour l’au-^ 
teur que , réfiftânt à toute cajolerie , if 

■ i - ii ■ ■ ■ v »' • 

ait du d f À***. dans cette afFaire , auffi bien " 
qùe dans celle d’un certain Comte Zanowisch"' 
Italmate , & d’iln> prêtre avanturier Polonoi? - 
qui a fait mille efforts pour pénétrer chez 
moi. Les manœuvres dé ce M: d’A * ne' 
me furpreflnent plus , j’y fuis' tout' accoutumé. - 
Je ne puis affurénient approuver la conduite” 
dû Comte Wielhorski à mon égard. Mais cet* 
article à part que jë n’èntreprends* pas'd’ëxpH- ‘ 
qner , j’ai toujours regardé & je regarde encore ■ 
ee'Seigneur Eolonour comme un honnête homme , 
& un bon patriote , & fi j’avoii la fantaifie & 
les moyens' de ' faire inférer des^- articles dans* 
les gazettes , j’aurais affurément des chofës plus 
preffées à dire & plus importantes poiït moi : 
qire des fàtires du Comte Wielkorski. Le fuccès’ 
de toutes ces menées eft un effet néeeffaire dm 
fylléme de conduite que l’on fuit à mon égard. ^ 
<£ü’eff-ce qui potirroit empêcher de réufRr tout' 
ee qu’on entreprend contre moi , dont je ne-< 
fhis rien , à quoi je ne peux rien , & que tout 1&. 
monde favorif*.?-' 

U* 
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fe refufât à l’appât de cette bonnè 
œuvre qui de la part de ceux qui la 
follicitoient avec tant d’inftance , n’a- 
voit pour but que de la rendre perni- 
cieufe pour lui. En un met, s’il con- 
çoit fa fituation , il doit comprendre , 
pour peu qu’il y réfiéchifle , que toute 
proportion qu’on lui fait & quelque 
couleur qu’on lui donne, a toujours 
un but qu’on lui cache & qui l’empé- 
cheroit d’y confentir fi ce but lui étoit 
connu. 11 doit fentir , fur-tout , que le 
motif de faire du bien ne peut être 
qu’un piege pour lui de la part de ceux 
qui le lui propofent , & pour eux un 
moyen réel de faire du mal à lui ou par 
lui , pour le lui imputer dans la fuite ; 
qu’après l’avoir mis hors d’état de rien 
faire d’utile aux autres ni à lui-même , 
on ne peut plus lui préfenter un pa- 
reil motif que pour le tromper; qu’en- 
fin n’étant plus dans fa pofitionen puif- 
fance de faire aucun bien , tout ce qu’il 
peut déformais faire de mieux eft de 
s’abftenir tout-à-fait d’agir, de peur 
de mal faire fans le voir ni le vouloir , 
comme cela lui arrivera infailliblement 
chaque fois qu’il cédera aux inftances 
des gens qui l’environnent, & qui ont 
toujours leur leqon toute faite fur les 
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chofes qu’ils doivent lui propofer. Sur- 
tout qu’il ne fe laiffe point émouvoir 
par le reproche de fe refufer à quelque 
bonne œuvre ; fur au contraire que 11 
c’étoit réellement une bonne œuvre 9 
loin de l’exhorter à y concourir , tout 
fe réuniroit pour l’en empêcher, de 
peur qu’il n’en eût le mérite, & qu’il 
n’en réfultât quelque effet en fa fa» 
veur. 

Par les mefures extraordinaires qu’on 
prend pour altérer & défigurer fes 
écrits , & pour lui en attribuer aux- 
quels il n’a jamais fongé, vous devez 
juger que l’objet de la ligue ne fe borne 
pas à la génération préfente, pour qui 
ces foins ne font plus nécelfaires , & 
puifqu’ayant fous les yeux fes livre^ 
tels à-peu-près qu’il les a compofè^ 
on n’en a pas tiré l’objeélion qui doua 
paroît fi forte à l’un & à l’autre contre 
l’affreux cara&ete qu’on prête à l’au- 
teur ; puifqu’au contraire on les a fu 
mettre au rang de fes crimes , que la 
profeffion de foi du Vicaire eft devenue 
lin écrit impie, l’Héloïfe un roman 
obfcene , le Contrat focial un livre fé- 
ditieux ; puifqu’on vient de mettre à 
Paris Pygmalion malgré lui fur h fcene 
tout exprès pour exciter ce rifible fcan- 
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_dale qui n’a fait rire perfonne, & dont' 
nul;. n’a. fend. la comique abfurdité : 
pujfqu’enfin ces écrits , tels qu’ils exif- 
ténts nfont pas garanti leur auteur de • 
li; diffamation de. fon vivant , l’en ga- - 
lantiront-ils • mieux apres fa mort , , 

J quand on les -aura mis dans l’état pro-- 
jetté pour rendre, fa mémoire, odieufey , 
quand les. .auteurs du complot au- 
ront eu tout le tems d’effacer toutes les 
traces -dé fon innocence :& de. leur im- - 
pofture ü Ayant pris toutes leurs me* . 
fures en gens prévoyans & pour-voyans ; 

- qui fongent ,à tout , auroient-ils oublie * 
lâ fuppofition que vous faites du re- 
pentir de.quelque complice * du- moins -; 
à l’heure de la mort * & lesdécteration-ss 
^commodes-qui. pourraient en réfulter ■ 
Tils nfy mettaient ordre Non y Mon- 
fieur s comptez que toutes leurs mefures ; 
font fi bien prifes^ qu’il leur refte peu : 
de chofe à craindre de ce côte-là.^ 
Parmi les fmgularités qui diftinguent: 
lêfiecle où nous vivons de- tous les ; 
autres , eft l’efprit méthodique & con- , 
féquent qui depuis vingt ans dirige les ; 
opinions publiques. Jufqu’ici ces opi- 
nions erraient fans fuite & fans règle : 
au gre des pallions des hommes ; & ; 
ces paffions . s’entrechoquant fans celle-, , 
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faffoîent flotter le public de l’une 
à l’autre fans aucune direction conC, 
tante. Il n’en eft plu| de même aujouïrr 
d’hui. Les préjugés eux -mêmes ont* 
leurs marches -& leurs réglés-, & ce* 
réglés auxquelles le public eft aflervi y 
fans qu’il s’en doute , s’établiflent uni- 
quemenfrfur les vues de ceux^qui le di-? 
rigent» Depuis que la-feéte philofophi» 
que s ? eft réunie en un -corps fous des 
chefs v ees chefs , par l’art de l’intrigue- 
auquel ils fe- font appliqués , devenus 
les arbitres de4’ opinion publique , le 
font par elle de la- réputation, même, 
de la deftinée des particuliers & par> 
eux de celle de l’Etat. Leur eflai fut : 
fait fur J. J. & la grandeur du fuecès- 
qui- dût-, les étonner eux-mêmes , leun 
fit fentir jufqu’où leur crédit pouvoir 
s’étendre. Alors ils fangerent à s’alfo-- 
cier des hommes puiflans pour devenir- 
avec eux les arbitres- de la fociété, 
ceux fur-tout <^ui , difpofés comme eux. 
aux fecretes -intrigues & aux mines 
foüterraines , ne pouvoient manquer 
de rencontrer & ÿé venter- fouvent les 
leurs. Ils leur firent fentir que travail-, 
îant de concert ils pouvoient étendre 
tellement leurs rameaux fous les pasr 
des hommes, que nul ne trouvât plu? 

U* 
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d’aflîette folide & ne pût marcher que 
fur des terrains contreminés. Ils fe 
donnèrent des chÿs principaux qui de 
leur côté dirigeant lourdement toutes 
ks forces publiques fur les plans con. 
venus entr’eux , rendent infaillible 
l’exécution de tous leurs projets. Ces 
chefs de la ligue philolophique la me- 
prifent & n’en font pas eftimés , mais 
l’intérêt commun les tient étroitement 
linis les uns aux autres , parce que la 
haine ardente & cachée eft la grande 
pàlüon de tous; & que par une ren- 
contre allez naturelle , cette haine 
commune eft tombée fur les mêmes 
objets. Voilà comment le fiecle où 
flous vivons eft devenu le fîeele de la 
haine & des fecrets complots: fiecle où 
tout agit de concert fans affeétion pour 
perfonne , où nul ne tient à fon parti ' 
par attachement mais par averfion 
pour le parti contraire , où , pourvu 

2 u* on faite le mal d’autrui , nul ne fe 
>ucie de fon propre bien. 

Rousseau* 

C’étoit pourtant chez tous ces gens 
fi haineux que vous trouviez pour X J. 
vne affeéfcion fi tendre. K . 
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Le François. * 

. Ne me rappeliez pas mes torts ; ils 
étoient moins réels qu’apparens. Quoi- 
que tous ces ligueurs m’eulfent fafciné 
l’efprit par un certain jargon papilloté , 
toutes ces ridicules vertus fi pompeufe- 
jnent étalées étoient prefque aufli cho- 
quantes à mes yeux qu’aux vôtres. J’y 
fentois une forfanterie que je ne favois 
pas démêler, & mon jugement , fub* 
jugué mais non fatisfait , cherchoit les 
éclairciffemens que vous m’avez don- 
nés, fans lavoir les trouver de lui- 
même. 

Les complots ainfi arrangés , rien 
n’a été plus facile que de les mettre à 
exécution par des moyens aflortis à 
cet effet. Les oracles des Grands ont 
toujoursun grand crédit fur le peuple. 

On n’a fait qu’y ajouter un air de myL 
tere pour les faire mieux circuler. Les 
philofophes , pour conferver une cer- 
taine gravite , fe font donné , en fe 
feifant chefs de parti , des multitudes 
de petits éleves qu’ils ont initiés aux • 
fecrets de la fedte , & dont ils ont fait 
autant d’émiffaires & d’opérateurs de 
lourdes iniquités , & répandant par 

eux les noirceurs qu’ils inventoient & 

* 
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qu’ife feignoient - eux de vouloir cas 
cher , ils étendoient ainfi leur cruelle^* 
influence dans tous les rangs fans ex» 
cepter les plus élevés. Pour s’attache» 
inviolablement leurs créatures , les 
chefs ont commencé par les employer 
à mal faire , comme Catilina fit boira 
à fes conjurés le fang d’un homme,, 
fûrs que par ce mal où ils les avoienfi 
fait tremper-, ils les tenoient liés pour 
le refte de leur vie. Vous avez dit que 
la vertu n’unit les hommes que par des- 
liens fragiles , au lieu que les chaînes 
du- crime font' impoffibles à rompre; 
L’expérience en eft fenfible dans l’hife 
toire de J. J. Tout ce qui tenoit à lui 
par l’eftime & la bienveillance que là 
droiture & la douceur de fon commerce 
dévoient naturellement infpirer, s’eft 
éparpillé fans retour à la première 
épreuve, ou n’eft refté que pour le 
trahir. Mais les complices de nos Met 
fleurs n’oferont jamais ni les démar- 
quer, quoiqu’il arrive, de peur d’être 
tlémafqués eux-mêmes , ni fe détacher 
d’eux de peur de -leur vengeance , trop 
bien inftruits de ce qu’ils favent faire - 
pour l’exercer. Demeurant ainfi tous 
unis par la crainte plus que les bons • 
ne le font par l’amour , ils forment ua • 
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-corps indiffolubledont chaque membre-? 
ne peut plus être fépacé. . 

Dans l’objet de difpofer pat leur» 
difciples de l’opinion publique & de la* 
réputation des- hommes , ils ont afTorti 
leur doctrine à leurs vues, ils ont- fait 
adopte* à leurs fe&ateurs les princi- 
pes les plus propres à fe les tenir in- 
_ violablement attachés , quelque ufaga 
qu’ils en veuillent faire , & pour em- 
pêcher que les directions d’une impor- 
tune morale ne vinflent contrarier les 
leurs , ils l’ont fappée pat la baie en 
détruifant toute religion , tout libre-* 
arbitre, par conféquent- tout remords, 
d’abord avec quelque précaution pap 
la fecrete prédication de leur dodtrine , . 
& enfuite tout ouvertement <lorfqu’il» 
n ? ont plus eu de puiflance réprimante 
à- craindre. En paroiflant prendre le 
contre-pied des Jefuites , ils ont tendu- 
néanmoins au même but par des rou- 
tes détournées en fe faifant comme 
eux chefs de parti. Les - Jéjuites fe 
rendoient tout puiffans en exerçant» 
l’autorité divine fur les confciences*, . 
& fe faifant au nom de Dieu les arbi- 
tre® du bien du mal. Les philofo*-: 
phes ne pouvant ufurper la même au- 
torité fe font appliqué^ à.la détruite^. 
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& puis en paroiflant expliquer la na- 
ture ( 7 ) à leur» dociles fedateurs , & 
s’en faifant les fuprêmes interprètes , 
ils fe font établis en fon nom une au- 
torité non moins abfolue que celle de 
leurs ennemis, quoiqu’elle paroifle 
libre & ne régner fur les volorjtés que 
Çar la raifon. Cette haine mutuelle 
étoit au fond une rivalité de puiflance 
comme celle de Carthage & de Rome. 
Ces deux corps, tous deux impérieux * 
tous deux intolérans , étoient par con- 
séquent incompatibles , puifque le fyk 
terne fondamental de l’un & de l’autre 
étoit de régner defpotiquement. Cha- 
cpn voulant régner feul ils ne pou- 
voient partager l’empire & régner en- 
femble; ils s’excluoient mutuellement. 
Le nouveau, fuivant plus adroitement 
les erremens de L autre, l’a fupplanté 
en lui débauchant fes appuis, & par 
eux eft venu à bout de le détruire. 
Mais on le voit déjà marcher fur fes 
traces avec autant d’audace & plus 
4e fuccès , puifque l’autre a toujours 


( 7 ) Nos Phil ofophes ne manquent pas d’é- 
tttler pompeufem eut ce mot de Nature à 1* tête 
de tous leurs écri ts. Mais ouvrez le livre oc pous 
▼errez quel jargo n métaphyfique ils ont décoré 

4b ce beau nom. 


Die 
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éprouvé de la réfiflance & que celui-ci 
n’en éprouve plus. Son intolérance 
plus cachée & non moins cruelle ne 
paroît pas exercer la même rigueur 

Ï iarce qu’elle n’éprouve plus de rebel- 
es ; mais s’il renaifloit quelques vrai» 
défenfeurs du théïfme , de la tolérance 
&• de la morale , on verroit bientôt 
s’élever contr’eux les plus terribles 
perfécutions ; bientôt uné inquifition 
philofophique , plus cauteleufe & non 
moins fanguinaire que l’autre , feroit 
brûler fans miféricorde quiconque ofe- 
roit croire en Dieu. Je ne vous dégui- 
ferai point qu’au fond du cœur je fuis 
refté croyant moi- même aufli bien que 
vous. Je penfe là-deffus , ainfi que 
J. J. , que chacun eft porté naturelle- 
ment à croire ce qu’il defire, & que 
celui qui fefent digne du prix des âmes 
juftes ne peut s’empêcher de l’efpérer. 
IVlais fur ce point comme fur J. J. lui- 
même, je ne veux point profefler hau- 
tement & inutilement des fentimens 
qui me perdroient. Je veux tâcher d’al- 
lier la prudence avec la droiture , & ne 
faire ma véritable profeflion de foi que 
quand j’y ferai forcé fous peine de , 
menfonge. 

Or cette doétrine de matérialifine & 
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d’athéïfme - prêchée & propagée avec- ‘ 
toute l’ardeur des plus zélés million- 
Baires , n ? a pas feulement pour- objet, 
de faire dominer les chefs fur leurs- 
profélytes , mais dans les myfteres fe- 
crets où ils les employent, de n’en; 
craindre aucune indilcrétion durant, 
leur vie, ni aucune repentance à leur; 
mort. Leurs trames après le fuccès» 
meurent avec leurs complices , aux- 
quels ils n’ont rien tant appris qu’à ne - 1 
pas craindre dans l’autre ‘vie ce Poul~ 
JSerrho des-Perfans, obje&é par J.,- J. à* 
ceux qui difent que la -religion ne fait* 
aucun bien. Le dogme de l’ordre mo- 
ral rétahli- dans- l’autre vie îk fait jadis, 
réparer. bien des torts dans celle-ci-, &. 
les impofteurs ont eu dans les derniers, 
momens de;leurs complices un danger, 
à courir qui fouvent leur fervit de frein.. 
IVIais notre philofophie en délivrant fes 
prédicateurs de cette crainte, & leurs 
difciples de. cette obligation, a- détruit, 
pour jamais- tout retour au-repentir. Æ- 
quoi bon des révélations non moins- 
dangereufes-.qu’inutil'es l Si l’on meurt 
on ne rifque rien , félon eux , à fe taire y, 
&il’on rifque tout à parler fi l’on en 
revient. Me voyez-vous pas que depuia- 
lfeng-tems on n’entend plus parler. de. 
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restitutions , de réparations , de récon-. 
ciliations an lit de la mort ; que tousa 
les mourans fans repentir , fans re- 
mords, emportent fans effroi dans leur 
canfcience le bien d’autfci, le men- 
fonge & la fraude dont ils la chargèrent., 
pendant leur vie? Et. que ferviroit 
même à J. J. ce repentir, fuppofé.d’un 
irtourant , dont les tardives déclara- 
tions étouffées par eaux qui les en- 
tourent > ne tranfpireroient jamais au-, 
dehors, & ne parviendroient à la con- - 
noiffance de. perfonne ? Ignorez-vous , 
que tous les ligueurs forveillafhs les 
uns des autres forcent & font forcés 
de refter fîdelles au complot , & qu’en- 
tourés , fur-tout à leur mort , aucun 
d’eux ne trouveroit pour recevoir fa 
confelfion , -au moins à l’égard de J. J. r _ 
que de faux dépofitaires qui ne s’en 
chargeroient que pour l’enfevelir dans, 
un fecret éternel ? Ainfi toutes les bou- . 
ch.es font ouvertes au menfonge, fans 
que parmi les vivans & les mourans 
if. s’en trouve, déformais aucune qui, 
s’puvre à la vérité. Dites-moi donc 
quelle reffource. lui refte pour triom- . 
pher, même à force de tems, de l’im- 
pofture,.& fe manifefter au public 
quand tous.les, intérêts concourent à la,; 
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tenir cachée, & qu’aucun ne porte à 
la révéler ? 

Rôusseau. 

Non , ce n*eft pas à moi à vous dire 
cela, c’eft à vous-même, &ma réponfe 
eft écrite dans votre cœur. Eh ! dites- 
moi donc à votre tour quel intérêt , 
quel motif vous ramene de l’averfion , 
de Tanimofité même qu’on vous infpirà 
pour J. J. à des fentimens fi différens ? 
Après l’avoir fi cruellement haï quand 
vous l’avez cru méchant & coupable , 
pourquoi le plaignez - vous fi fincére- 
ment aujourd’hui que vous le jugez 
innocent? Croyez- vous donc être lé 
feul homme au Cœur duquel parle en- 
core la juftice indépendamment de tout 
autre intérêt ? Non , Monfieur, il en 
eft encore, & peut-être plus qu’on 
ne penfe , qui font plutôt abufés que 
féduits , qui font aujourd’hui par foi- 
bleffe & par imitation ce qu’ils voyent 
faire à tout le monde , mais qui rendus 
à eux-mêmes agiroient tout différem- 
ment. J. J. lui -même penfe plus favo- 
rablement que vous de plufieurs de ceux 
qui l’approchent ; il les voit , trompés 
par fes foi-difans patrons , fuivre fans lé 
lavoir les iniprdfiqns de la haine , 
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croyant de bonne foi fuivre celles de 
la pitié. 11 y a dans la difptifition 
publique un preftige entretenu par les 
chefs de la ligue. S’ils fe relâchoienf 
un moment de leur vigilance , les idées 
dévoyées par leurs artifices ne tarde- 
roient pas à reprendre leur cours natu- 
rel , & la tourbe elle-même , ouvrant 
enfin les yeux , & voyant où l’on l’a 
conduite , s’étonneroit de fon propre 
égarement. Cela, quoique vous en di- 
fiez , arrivera tôt ou tard. La queftion 
fi cavalièrement décidée dans notre 
fiecle fera mieux difeutée dans un au- 
tre , quand la haine dans laquelle on 
entretient le public eeffera d’être fo- 
mentée ; & .quand dans des géijératiçns 
meilleures celle-ci aura été mife à fon 
prix , fes jugemens formeront des pré- 
jugés contraires ; ce fera une honte 
d’en avoir été loué, & une gloire d’en 
avoir été haï. Dans cette génération 
même il faut diftingucr encore , & les 
auteurs du complot , & fes directeurs 
des deux fexes , & leurs confidens en 
très-petit nombre initiés peut-être dans 
Je fecret de l’impofture , d’avec le 
public qui , trompé par eux & le croyant 
réellement coupable , fe prête fans fçru* 
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*pule à tout ce qu’ils inventent pour le 
j rendre plus odieux de jour en jour. La 
•confcience éteinte dans les premiers 
•n’y laide plus de prife au repentir. 
'Mais l’égarement des autres - eft l’effet 
'd’un preftige qui peut s’évanouir, & 
leur confcience rendue à elle - même 
•peut leur faire fentir cette vérité fi pure 
& fi fimple , que la méchanceté qu’on 
•employé à diffamer un homme prouve 
que ce n’eft point pour fa méchanceté 
•qu'il eft diffamé. SLtôt que la paffion 
la prévention céderont d’être en- 
tretenues , mille chdfes qu’on ne re- 
marque pas aujourd’hui frapperont tous 
les yeux. Ces éditions frauduleufes de 
les écrits dont vos Meilleurs attendent 
un fi grand effet , en produiront alors 
un tout contraire & ferviront à les 
déceler , en manifeftant aux plus ftu- 
pides les perfides -Intentions 'des édi- 
teurs.—Sa vie écrite de fon vivant par 
des traîtres ■ en fe cachant trcs-foigneu- 
fement de lui,' portera tous les carac- 
tères des plus noirs libelles: enfin-tous 
les manèges dont il eftTobjet paroi- 
tront alors- ce qu’ils font; c’eft tout 
dire. 

-Q.ue les nouveaux philofophes-aient 


♦ 
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. -voulu prévenir les remords des mois- 
rans par une dodrine qui mit leur 
vconfcience- à fon aife, de quelque 
-.poids -qu’ils- aient: pu la charger, c’eft 
■ de quoi je ne doute pas plus que vous , 
■.^remarquant fur-tout que la prédication 
rpaflionnée de cette doctrine a com- 
-inencé .précifément avec l’exécution 
?du complot , & paroît tenir à d’autres 
icomplots dont celui-ci ne fait que par- 
,tie. Mais cet engouement d’athéïfme 
eft un fanatifme éphémère, ouvrage 
■•de la mode, & qui fe détruira par elle, 
l’on voit; par l’emportement avec 
'lequel le peuple s’y livre , que ce n’eft 
qu’une mutinerie contre fa confcience 
-dont il fent le murmure avec dépit. 
Cette commode philofophie des heu- 
reux & des riches qui font leur paradis 
: cn ce morlde, ne fauroit être long- • 
-tems celle delà multitude vidîme de 
leurs pallions , & qui , faute de bon- 
heur en cette vie, a.befoin d'y trou- 
.- ver au moins Pefpérance &-les eonfo- 
-lations que cette barbare dodrine leur 
“ ôte. Des hommes nourris dès l’enfance 
dans une intolérante impiété pouflee 
'jufqu’au fanatifme, .dans un libertina» 
rge fans crainte & fans honte ; une jeu- 
-neffe fans difcipline, des femmes fans 
- . x. 


Digitized by Google 



' TROISIEME 

mœurs (g), des peuples fans foi, 
des Rois fans loi, fans fupérieur qu’ils 
craignent & délivrés de toute efpece 
de frein , tous les devoirs de la conf- 
cience anéantis , l’amour de la patrie 
& l’attachement au Prince éteints dans 
tous les cœurs, enfin nul autre lien 
focial que la force ; on peut prévoir 
aifément , ce me femble, ce qui doit 
bientôt réfui ter de tout cela. L’Europe 
en proie à des maîtres inftruits par 
leurs inftituteurs mêmes à n’avoir d’au- 
tre guide que leur intérêt, ni d’autre 
Dieu que leurs palfionsj tantôt lour- 
dement affamée , tantôt ouvertement 
rdévaftée, par-tout inondée de foldats 
(9), de comédiens, de filles publi- 


cs ) Je viens d’apprendre que la génération 

Î rérente fe vante finguliérement de bonnes moeurs. 

’aurois dû deviner cela. Je ne doute pas qu elle 
l»e fe vante aufli de défiirtéreflement , de droi- 
ture , de franchife & de loyauté. C’eft être aufli 
loin des vertus qu’il eft poflîble que d’en per- 
dre l’idée au point de prendre pour elles les 
vices contraires. Au refte il eft très-natilrel qu’à 
force de fourdes intrigues & de noirs complots , 
à force de £è nourrir de bile & de fiel on perde 
enfin le goût des vrais plaifirs. Celui de nuire 
une fois goûté rend infeniible à tous les au- 
tres : c’eft une des punitions des médians. 

( 9 ) Si j’ai le bonheur de trouver enfin un 
Jcfteur équitable quoique François , j’efpere qu’il 

ques , 
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ques, de livres corrupteurs & de vices 
deftructeurs , voyant naitre & périf 
dans Ton fein des races indignes de 
•vivre, fendra tôt ou tard dans fes ca- 
lamités, le fruit des nouvelles iniïruc- 
tions, & jugeant d’elles par leurs fu- 
rseftes effets, prendfâ dans la même 
horreur & les profeffeurs & les difci- 
:jdes & toutes ces dodtrines cruelles 
<jui , Jaiffant l’empire abfolu de l'hom- 
me à fes fens , & bornant tout à la 
-jouiffance de cette courte vie, rendent 
le fieclê où elles régnent aufli mépri- 
•iàble que malheureux. 

Ces fentimens innés que la nature a 
gravés dans tous les cœurs , pour con- 
foler l’homme dans fes miferes & l’en- 
æourager à la vertu peuvent bien , à 
fforce d’art , d’intrigues & de fophif- 
•mes, être étouffés dans les individus, 
-mais prompts à. renaître dans les géné- 
rations Suivantes , ils ramèneront tou- 
. jours l’homme à fes difpofitions primi- 
~tives , comme la femence d’un arbse 
greffé redonne toujours le fauvageQn. 
f'Çe fentiment intérieur que nos phi- 

. : — . — ; u 

•* • 1 ,- f 

•pourra comprendre au moins cette; fois, .qu’Eu. 
>T«pe & France ne font pas pour moi ides mots 
/yoonymes. 

Mémoires. Tome IV. M- 
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fofophes admettent quand il leur el£ 
commode , & rejettent quand il leur 
eft importun , perce à travers les écarts 
de la raifon , & crie à tous les cœurs 
que la jyfticeaune autre bafe que l’in* 
térêt de cette vie» & que l’ordre moral 
dont rien ki-basUe nous donne l’idée t 
a Ton liège dans un fyftême différent 
qu’on cherche en vain fur la terre ? 
mais où tout doit être un jour ramené 
(10). ta voix de la confcience ne peut 
pas pFus être étouffée dans le cœur 
humain que celle de la raifon dans l’en- 
tendement , & l’infenlibilité morale eft 
tout aufft peu naturelle que la folie. 

Ne croyez donc pas que tous les 
complices d’une trame exécrable puif- 
fent vivre & mourir toujours en re- 
pos dans leur crime.. Quand ceux qui 
les dirigent n’attiferont plus la paffion 
qui les anima , quand cette paillon fe 
fera fuffifamment alfouvie , quand ils 

— ; ' ■ ■ !" ' ■ — 

- ' • • . 

( 10 ) Dt l'utilité de la Religion. Titre d’un 
Leao livre à faire, & bien néceflàire. Mais ce 
titre ne peut être -dignement rempli, ni par 
un homme d’Eglilé , ni par un auteur de pro- 
-teflîon. Il faudroit' un homme tel qu’il n’on 
exifte plus de nos jours , & qu’il n’en renaltii» 
4 e lon^. tems. 
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en auront fait périr l’objet dans les en- 
nuis , la nature infenfiblement repren- 
dra fon empire : ceux qui commirent 
l’iniquité en fendront l'infupportable 
poids quand fon fouvenir ne fera plus 
accompagné d’aucune jouiflance. Ceux 
oui en furent les témoins fans y trem- 
per, mais fans la çonnoître , revenus de 
Tillufion qui les abufe attelleront ce 
qu’ils ont vu, ce qu’ils ont entendu., 
ce qu’ils favent , & rendront hommage 
à la vérité. Tout a été mis en œuvre 
pour prévenir & empêcher ce retour : 
mais on a beau faire , l’ordre naturel 
fe rétablit tôt ou tard , & le premier 
qui foupqonneraque J. J. pourroit bien 
n’avoir pas été coupable fera bien près 
de s’en convaincre & d’en convaincre, 
s’il veut , fes contemporains qui , le 
complot & fes auteurs n’exiftant plus , 
n’auront d’autre intérêt que celui d’être 
julles &, de çonnoître la vérité. C’eft 
alors que tous fes monumens feront 
précieux & que , tel fait qui peut n’être 
aujourd'hui qu’un indice incertain,, 
conduira peut-être jufqu’à l’évidence. 

Voilà , Monfieur , à quoi tout ami 
de la jultice & de la vérité peut fans 
fe compromettre & doit cpnfacrer tous 
les foins qui font en fon pouvoir. Tranfc 

M 2 
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mettre à la poftérité des éciaircîffè. 
mens fur ce point , c’eft préparer & 
remplir peut-être l’œuvre de la provi- 
dence. Le Ciel bénira , n’en doutez 
pas,\ine fi jufte entreprife. lien réful- 
tera pour le public deux grandes le- 
çons & dont il avoit grand befoim; 
J’une, d’avoir , & fur-tout aux dépens 
d’autrui , une confiance moins témé- 
raire dans l’orgueil du favoir humain; 
l’autre, d’apprendre par un exemple 
uuffi mémorable à refpeéter en tout & 
toujours le droit naturel , & à fentir 
que toute vertu qui fe fonde fur une 
violation de ce droit eft une vertu 
fauffe qui couvre infailliblement quel- 
que iniquité. Je' me dévoue donc à 
cette œuvre de juftice en tout ce qui 
dépend de moi , & je vous exhorte à 
y concourir , puifaue vous le pouvez 
faire fans rifque & que vous avez vu 
de plus près des multitudes de faits 
qui peuvent éclairer ceux qui voudront 
tin jour examiner cette affaire. Nous 
pouvons à loilir & fans bruit faire nos 
recherches, les recueillir , y joindre 
nos réflexions , & reprenant autant 
qu’il fe peut la trace de toutes .ces ma- 
nœuvres dont nous découvrons déjà 
les veftiges , fournir à çeqx qui viçn* 
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dront après nous un fil qui les guide 
dans ce labyrinthe. Si nous pouvions 
conférer avec J. J. fur tout cela , je ne 
doute point que nous ne tiraillons dp. 
lui beaucoup de lumières qui relieront 
à jamais éteintes , & que nous ne fuf- 
fions furpris nous-mêmes de la facilité 
avec laquelle quelques mots de fa part . 
expliqueroient des énigmes qui fans 
cela demeureront peut-être impénétra- 
bles par l’adreffe de fes ennemis. Sou- 
vent dans mes entretiens avec lui , 
j’en ai reçu de fon propre mouvement 
des éclairciflemens inattendus fur des 
objets que j’avois vus bien différens, 
faute d’une circonftance que je n’avois 
pu deviner & qui leur donnoit un tout 
autre afpecfl. Mais , gêné par mes enga- 
gemens & forcé de fuppriiner mes ob- 
jections , je me fuis fouvent refufé 
malgré moi aux folutions qu’il feinbloit 
m’offrir , pour ne pas paroître inftruit 
de ce que j’étois contraint de lui taire. 

Si nous nous unifions pour former 
avec lui une fociété fincere & fans 
fraude , une fois fur de notre droiture 
ik d’être eftimé de nous, il nous ou- 
vrira fon cœur fans peine; & recevant 
dans les nôtres les epanchemens aux- 
quels il eft naturellement fi difpofé* 

' M j 
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nous en pourrons tirer de quoi formet 
de précieux mémoires dont d’autres 
générations fentiront la valeur , & qui 
du moins les mettront à portée de dit 
cuter contradictoirement des queftions 
aujourd’hui décidées furie feul rapport 
de fes ennemis. Le moment viendra , 

• mon cœur me 1’alfure, où fa défenfe 
au Ri périlleufe aujourd’hui qu’inutile , 
honorera ceux qui s’en voudront char- 
ger, & les couvrira, fans aucun rifque 
d’une gloire aulfi belle , aufli pure que 
la vertu généreufe en puifle obtenir 
ici- b as. 

Le François. 

Cette propofition ell tout-à-fait de 
mon goût, & j’y confens avec d’autanG 
plus de plaillr que c’eft peut - être le 
feul moyen qui foit en mon pouvoir 
de réparer mes torts envers un inno- 
cent perfécuté , fans rifque de m’en 
faire à moi-même. Ce n’elt pas que la 
fociété que vous me propofez foit tout- 
à-fait fans péril. L’extrême attention 
qu’on a fur tous ceux qui lui parlent , 
même une feule fois, ne s’oubliera pas 
pour nous. Nos Meilleurs ont trop vu 
ina répugnance à fuivre leurs erremens 
& à circonvenir comme eux un homme 
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dont ils m’avoient fait de fi affreux 
portraits , pour qu’ils ne foupqonnent 
pas tout au moins qu’ayant changé de 
langage à fon égard, j’ai vraisembla- 
blement aulTi changé d’opinion. Depuis 
long-t-ems déjà, malgré vos précau- 
tions & les Tiennes , vous -êtes infcrit 
«omme fu-fpeét fur leurs registres , & je 
vous préviens que de maniéré ou d’au- 
tre , vous ne tarderez pasà-fentrr qu’ils 
fe font occupés de vous : ils font trop 
attentifs à tout ce qui approche de J. J. 
pour que perfonne leu* puide échap- 
per ; moi fur-tout qu’ils ont admis dans 
leur demi - confidence, je fuis fûr de 
'ne pouvoir approcher de celui qui ea 
fut l’objet fans les inquiéter beaucoup. 
l\Iais je tâcherai de me conduire fans 
faufleté , de maniéré à leur donner le 
moins d’ombrage qu’il fera -poflible. 
S’ils ont quelque fujet de me craindre', 
■ils en ont aufli de me ménagea*, & je 
me flatte qu’ils me connoiflent trop 
d’honneur pour craindre des -trahirons 
d’un homme qui n’a jamais voulu trem- 
per dans les leurs. 

Je ne refufe donc pas de le voir 
quelquefois avec prudence & précau- 
tion : il ne tiendra qu’à lui de con- 
inoitie que je partage vos fentimens .à 

Jll 4 
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fon egard , & que fi je ne puis hit 
révéler les myfteres de fes ennemis r 
il verra du moins que forcé de me taire:' 
je ne cherche pas à le tromper. Je 
concourrai de bon coeur avec voua 
pour dérober à leur vigilance & tranf- 
mettre à de meilleurs tems les faits 
qu’on travaille à faire difparoîïre, & 
qui fourniront un jour de puiflans in* 
dices pour parvenir à la connoHTance- 
de la vérité. Je fais que fés papiers 
dépofés en divers tems , avec plus dç- 
eonfiance que de choix , en des mains ; 
qu’il crut fideiles , font tous paffési 
dans celles de fes perfécuteurs , qui 
n’ont pas manqué d’anéantir ceux qui 
pouvoient ne leur pas convenir & d’ac> 
commoder à leur gré les autres ; cs- 
qu’ils ont pu faire à difcrétion, ne craii 
gnant ni examen, ni vérification de 
la part de qui que ce fût , ni fut-tout 
de gens intérefies à découvrir & ma- 
nifefter leur fraude. Si depuis lors il 
lui relie quelques papiers encore, on-, 
les guette pour s’en emparer au plus 
tard à fa mort, <Sr par les mefures pri- 
fcs, ifceft bien difficile qu’il en échap- 
pe aucun aux mains commifes pouf 
tout faifir. Le feul moyen qu’il. ait de 
les conferver eft de les dépofer fecrc^ 
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tentent, s’il eft poiïible , en des mains 
vraiment fidelles & fures. Je m’offre 
à partager avec vous les rifques de ce 
dépôt, & je m’engage à n’épargner 
aucun foin pour qu’il paroiffe un jour 
aux yeux du public tel que je l’aurai 
reçu, augmenté de toutes les obferva- 
tions que j’aurai pu recueillir tendan- 
tes à dévoiler la vérité. Voilà 'tout ce 
que la prudence me permet de faire 
potrr l’acquit de ma confcience, pour 
l'intérêt de la juftice , & pour le fervice - 
de la vérité. 


R O ü S S E A Ü. 


* * _ ... 

Et c’eft auffi tout ce qu’il dêfire lui- 
même. L’efpoir que fa mémoire foit : 
rétablie un jour dans l’honneur qu’elle 
mérite , & que fes. livres deviennent 
utiles par l’eftime due à leur auteur , 
eft déformais le feul qui peut le flatter 
en ce monde. Ajoutons -y de plus la 
' douceuE de voir encore deux cœurs 
honnêtes & vrais s’ouvrir au fien. Tém- 
pérons ainfi i’horreur de cette folitude 
où l’on le force de vivre au milieu du 
genre-humain. Enfin fans faire en fn 
faveur d’inutiles efforts qui pourroient? 




374 Troi-sië Mï,s c ; 
caufer de^ grands défordres, & dont le 
iuçces meme ne le toucheroit plus 
raenageons-lui cette confolation pour’ 
la derniere heure que des mains amie» 
lui ferment les yeux. 


du Troijcmc Dialogue. 
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PtRÈCE'D ENT ECRIT. 


•J E ne parlerai point ici du Tu jet , tü' 
♦de l’objet, ni de la forme de cet Ecrit. 
C’eft ce que -j’ai fait dans favant- pro- 
pos qui le précédé. Mais je dirai quelle 
étoit fa déftination, quelle a été la 
deftinée, & .pourquoi cette copie fe 
trouve ici. 

Je m ? étdis’Occupé durant quatre ans 
de ces Dialogues , malgré le ferrement 
de cœur qui ne me quittoft pointen y 
travaillant, & jetouchois à la fin de 
cette douloureufe tâche * fans fa voir. 
Tans imaginer comment en pouvoir 
faire ulàge , & fans me rélbudre fur ce 
‘que je tenterois du moins pour cela. 
‘Vingt ans d’expérience m’avoient ap- 
pris quelle droiture & quelle fidélité 
'■je pouvois attendre de ceux qui m’en- 
touroient fous le nom d’amis. Frappé 
Tur- tout de l’in figne duplicité de * 
^uej’avois eftime au .point de lui qoiu 
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fier mes conférons , & qui du plu$- 
facré dépôt de l’amitié n’avoit fait qu’un- 
inftrument d’impofture & de trahifon, 
que pouvois-je attendre des gens qu’on 
avoit mis autour de moi depuis* ce. 
tems-là, & dont toutes les manœu- 
vres m’annonqoient fi clairement les 
intentions ? Leur confier mon manuf- 
crit n’ëtoit autre chofe que vouloir le 
remettre moi- même à mes perfécu- 
teurs, & la maniéré dont, j’étois enlacé 
ne me laiflbit plus le moyen d’aborder; 
perfon ne autre* 

Dans cette fituation, trompé dans- 
tous mes choix & ne trouvant plus que 
perfidie & faulïêté parmi les hommes,., 
mon ame exaltée par le fentiment de 
fon innocence & par celui de leur ini— - 
quité v s’cieva par un élan jufqu’au liè- 
ge de tout ordre & de tqute vérité ■> 
pour y chercher les reflburces que je 
n’avois plus ici-bas. Ne pouvant plus-* 
me confier à aucun homme qui ne me 
trahit, je réfolus dé me confier uni,# 
.quementà la providence, & de remet- 
tre à elle feule l’entiere difpofition du 
dépôt que je defirois lai (Ter en de fures 
mains. * -, 

, J’im&giftai pour cela de faire une 
. copie au. net.de cet ccxit^ de. la. dç- 
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pofer dans une Eglife fur un Autel ; & 
pour rendre cette démarche auflTi fo- 
lemnelle qu’il étoit pofTible , je choifis- 
le grand Autel de l’Eglife de Notre- 
Dame , jugeant que par-tout ailleurs 
mon dépôt feroit plus aifément caché 
ou détourné par les Curés ou par les- 
Aloines, & tomberait infailliblement: 
dans les mains de mes ennemis, au 
lieu qu’il pouvoir arriver que le bruit 
de cette adtion fît parvenir, mon ma. 
rûTcrit jufques fous les yeux du Ror; 
ce qui étoit tout ce que j’avois à défi- 
1er de plus favorable, & qui ne pou-- 
voit jamais arriver en m’y prenant de ' 
toute autre façon.. . > 

Tandis que je travaiilois à tranfcrire' 
au net mon Ecrit, je méditois furies 
moyens d’exécuter mon projet,, ce qui 
n’étoit pas fort facile & fur- tout pour 
un homme aufli timide que moi. Je- 
penfai qu’un famedi, jour auquel toutes- 
les femaines on va chafitfer devant l’Au- 
tel de Notre-Dame un motet durant le-- 
: quelle Chœur relie vuide, feroit le jour- 
où j’aurais le plus de facilité d’y entrer, 
•d’arrîver jufau’à l’Autel & d’y placer 
.mon dépôt. Pour combiner plus fure- 
menc ma démarche , j’allai piufieura 
.fc>is de loin en loin examiner l’état - de». 


# 
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•chofes & la difpofition du Chœur & 3e 
fes avenues ; car ce que j’avois à redou- 
ter , c’étoit d’être retenu au paftage., 
fûr que dès-lors mon projet étoit man- 
qué. Enfin mon manufcrit étant prêt, 
je l’enveloppai-, & j’y mis la fufcrip- 
'tion fuivante. 

■ I ■ « «-— 

&È2ÔT REMIS À LA PrOVH 
*DEN C E, 


^rR0TECTEÜ R des opprimés, 
„ Dieu de juftice & de vérité , reçois 
j5 ce dépôt que remet dur ton Autel & 
confie à ta providence un étranger in- 
5, fortuné,- feul, fans-apptri , fans défen- 
„ feur fur la terre , outragé , moqué , 

• *, diffamé, trahi de toute une généra- 
tion , chargé depuis quinze ans à l'en- 
5, vi de traitemens pires que la mort, & 
a, d’indignités -inouies jufqu’ici parmi 
-a, les humains, fans avoir pu jamais en 
-a, apprendre au moins la caufe. Toute 
-a, explication m’eft reftifée, toute com- 
munication m’eft ôtée ; je n’attends 
?» .plus des hommes , aigris par -leur 
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■« propre injufti ce, qu’affronts , men- 
■33 Songes & trahifons. Providence çter- 
nelle , mon feul efpoir eft en toi \ 
,5 daigne prendre mon dépôt fous ta 
33 garde & le faire tomber en des mains 
„ jeunes & fidelles , qui le tranfmet- 
,3 tent exempt de fraude à une meil* 
,3 leure.'géner-asïon-; quelle apprenne, 
,3 en déplorant mon fort, comment fut" 
33 traité par celle-ci -un homme fans 
,3 fiel & fans fard., ennemi de l’injuk 
-33 tice , mais patient a Pendurer, & 
3, qui jamais n’a fiait, ni voulu, ni 
33 rendu de mal à perfionne. Nul n’a 
33 droit, je le fais, d’efpérer un mira. 
-33 cle,> pas meme l’innocence oppri. 
33 mée '& méconnue. Puifque tout doit 
*33 rentrer dans l’ordrè -un jour , il fuf. 
-33 fit d’attendre. Si donc mon travail. 
•33 eft perdu , s’il doit être livré à mes 
,3 ennemis & par eux détruit ou défi. 
33 guré., comme cela paroit inévitable, 
33 je tfen compterai pas moins fur ton 
•a, œuvre, quoique j’en ignore l’heure 
33 & les moyens; & après avoir fait, 
33 comme je l’ai dû , mes efforts pour y 
as. concourir, j’attends avec confiance, 

■ » je me repofe fur ta juftice , & mezé. 
îis %ne à ta volonté ». 
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Au verfo du titre & avant la premiers 
page étoit ç. ( ç,rit ce qui fuit. 

* u 

<{ Qui que vous foyez que le Ciel a 1 
J3 fait l’arbitre de cet Ecrit, quelque- 
3i ufage que vous ayez réfolu d’en 
5) faire, & quelque opinion que vous : 
,, ayez de l’Auteur , cet Auteur infor- 
jj tuné vous conjure par vos entrailles 
„ humaines & par les angoilfes qu’il a‘ 
jj foufFertes en l’écrivant, de n’en difc 
jj pofer qu’après l’avoir lu tout entier; 
jj Songez que cette grâce que vous> 
jj demande un cœur brifé de douleur,- 
jj efl un devoir d’équité que le Ciefc 
v vous impofe 



Tout cela fait , je pris fur moi morf 
paquet , & je me rendis le famedi 24. 
•février 1776 fur les deux heures k 
Notre-J)ame , dans l’Intention d’y pré". 
Tenter le même jour mon offrande. 

Je voulus entrer par une des porter 
latérales par laquelle je comptois péné- 
trer dans le Chœur. Surpris de fa trou* 
ver fermée, j’allai palier plus bas pac 
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l’autre porte latérale qui donne dans la- 
nef. En entrant,. mes yeux furent frap- 
pés d’une grille que je n’avois jamais 
remarquée & qui féparoit de la nef la- 
i partie des bas-côtés qui entoure le- 

■ Chœur. Les portes de cette grille- 

étoient fermées, de forte que cette 
s partie des bas-côtés dont je viens de 
!■ parler étoit vuide, & qu’il m’étoit iin- 

1 polfibie d’y pénétrer. Au moment oà 
j’apperqus cette grille , je fus faifi d’un 

? vertige comme un homme qui tombe 
en apoplexie, & ce vertige fut fuivi 

2 d’un boule verfement dans tout mon 
être , tel que je ne me fouviens pas 

v d’en avoir éprouvé jamais-, un pareil. 
L’ Eglife me parut avoir tellement chan- 
gé de face, que doutant fi j ? étois bien 
dans Notre-Dame, je cherchois avec 
effort à me reconnoitre & à mieux dif. 
i cerner ce que je voypis. Depuis trente.* 

I fix ans que je fuis à Paris , j’étois venu 
1 fort fouvent & en divers tems à Notre# 

} Dame ; j’avois toujours vu le paffage 

autour du Chœur ouvert & libre, & je 
I n’y avois même jamais remarqué ni 
‘ grille ni porte , autant qu’il pût m’en 
fouvenir. D’autant plus frappé de cet 
I obllacle imprévu que je n’avois dit mon 
projet à perfonne , je crus dans mon 
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premier tranfport voir concourir le Cîdi 
même à l’œuvre d’iniquité des hommes, 
& le murmure d’indignation qui m’é- 
-chappa, ne peut être conçu que par 
celui qui fauroic fe mettre à ma place, 
ni excufé que par celui qui fait lire au 
fond des cœurs. 

Je fortis rapidement de l’Eglife , ré* 
folu de n’y rentrer de mes jours; & me 
livrant à toute mon -agitation , je cou- 
rus tout le relie du .jour , errant de 
toutes parts fans favoir ni où pétois n! 
-où j’aUois , jufquà ce que n’en pou- 
vant plus, la laffitüde & la nuit me 
forcèrent de rentrer chez moi rendu 
«de Fatigue & prefque hébété de douleur* 

Revenu peu-à-peu de ce premier fai* 
5jïïement , je commençai à réfléchir 
plus pofément à ce qui -m’étok arrivé, 
& par ce tour d’efprit qui m’eft propre, 
aufli prompt à me confoler d’un mal- 
heur arrivé qu’à : m’effrayer d’un mal- 
heur à craindre , je ne fardai pas d’en- 
■vifager d’un autre -œil le mauvais fuc* 
cès de ma tentative. J’avois dit dans 
ma fufcription que je n’attendois pas 
vun miracle, & il'éto’it clair néanmoins 
qu’il en auroit fallu un pour faire réuf- 
tfir mon projet : car l’idée que mon 
anaoufcrit parviendroit directement a» 
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Roi , & que ce jeune Prince prendroit 
hii-nrême la peine de lire ce long écrit; 
cette idée , dis-je , ét-oit li fblle que je 
m’étonnois moi-même d’avoir pu m’en 
bercer un moment. Avois je pu douter 
que quand même l’éclat de cette dé- 
marche auroit fait arriver men dépôt 
jufqu’à la Cour, ce n’eût été que pour 
y tomber, non dans les mains du Roi * 
mais dans celles de mes plus malins 
perfécoteurs ou de leurs amis , & pat 
conféquent pour être ou tout-à-fait 
fupprimé ou défiguré , fdon leurs vues » 
pour le rendre funefte à ma mémoire ? 
Enfin le mauvais fuccès de mon projet 
dont je rn crois fi fort aft’edé , me pa* 
rut , à force d’y réfléchir , un bienfait 
du Ciel qui m’avoit empêché d’accom- 
plir un delfein fi contraire à mes in- 
térêts ; je trouvai que c’étoit un grand 
avantage qire mon manuferit nie fût 
refte pour en difpofer plus fagement , 
& voici Pu Cage que je refolus d’en 
faire. 

Je venois d’apprendre qü’tm homme 
de lettres de ma plus ancienne connoif- 
fancc, avec lequel j’avois eu quelque 
liaifon , que je n’avois point celle d’ef. 
timer, & qui paffoit une grande partie 
(de l’année à la campagne , étok à Paris 
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depuis peu de jours, Je regardai la non* 
velle de fon retour comme une direc- 
tion delà providence, qui m’indiquoit 
le vrai dépofitaire de mon manufcric. 
Cet homme etoit, il eti vrai , Philo- 
fophe, Auteur, Académicien, & d’une 
Province dont les habitans n’ont pas 
une grande réputation de droiture : 
mais que faifoient tous ces préjugés 
contre un point aufïi bien établi que 
fa probité l’étoit dans mon efprit? 
L’exception , d’autant plus honorable 
qu’elle étoitrare, nefaifoit qu’augmen- 
ter ma confiance en lui; & quel plus, 
digne inftrument le Ciel pouvoit-ii 
choifir pour fon oeuvre, que la main 
d’un homme vertueux ? 

Je me détermine donc; je cherche fa 
demeure; enfin je la trouve, & non 
fans peine. Je lui porte mon manufcrit r 
& je le lui remets avec un tranfport 
de joie , avec un battement de cœur 
qui fut peut-être le plus digne hom- 
mage qu’un mortel ait pu rendre à la 
vertu. Sans favoir encore de quoi il 
s’agifToit, il me dit en le recevant qu’il 
ne feroit qu’un bon & honnête ufage 
de mon dépôt. L’opinion que j’avois 
de lui me rendoit cette affuiance très* 
ftipsiilue. 
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Quinze jours après je retourne chez 
lui, fortement perfuadéque le moment 
étoit venu où le voile de ténèbres 
qu’on tient depuis vingt ans fur mes 
yeux alloit tomber, & que de maniéré 
ou d’autre , j’aurois de mon dépofitaire 
des éclaircilTemens qui me paroi ffoient 
devoir néceffairement fuivre de la lec- 
ture de mon manufcrit. Rien de ce que 
j’avois prévu n’arriva. 11 me parla de 
cet Ecrit comme il m’auroit parlé d’un 
ouvraqe de littérature que je l’aurois 
prié d’exan>iner pour m’en dire fon 
fentiment. 11 me parla de tranfpofitions 
à faire pour donner un meilleur ordre 
à mes matières : mais il ne me dit rien 
de l’effet qu’avoit fait fur lui mon 
Ecrit ni de ce qu’il penfoit de l’auteur. 
31 me propofa feulement de faire une 
édition correéte de mes œuvres en me 
demandant pour cela mes directions. 
Cette même propolition qui m’avoit 
été faite, & même avec opiniâtreté par 
tous ceux qui m’ont entouré , me fit 
penfer que leurs difpofitions & les ficn- 
nes étoient les mêmes. Voyant enfuite 
que fa propofition ne me plaifoit point, 
îl offrit de me rendre mon dépôt. Sans 
accepter cette offre je le priai feule- 
ment de le remettre à quelqu’un plus 
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prévenu pour me confier à un François 
trop jaloux de l’honneur de fa nation 
pour en manifefter l’iniquité; à urt 
homme âgé trop prudent , trop cir- 
confpetft pour s’échauffer pour la juC. 
tice & pour la défenfe d’un opprimé. 
Quand j’aurois cherché tout exprès le 
dépofitaire le moins propre à remplir 
mes vues , je n’aurois pas pu mieux 
choifir. C’eft donc ma faute fi j’ai mal 
réuffi ; mon fuccès ne dépend que d’un 
meilleur choix. 

Bercé de cette nouvelle efpérance', 
je me remis à tranfcrire & mettre au 
«et avec une nouvelle ardeur : tandis 
que je vaquois à ce travail, un jeune 
Anglois que j’avois eu pour voifin à 
iWootton paffa par Paris revenant d’I- 
talie & me vint voir. Je fis comme 
tous les malheureux qui croyent voir, 
dans tout ce qui leur arrive , une ex- 
preffe direction du fort. Je me dis; 
voilà le dépofitaire que la providence 
m’a choifi; c’eft elle qui me l’envoye , 
elle n’a rebuté mon choix que pour 
m’amener au fien. Gomment avois-je 
pu ne pas voir que cfétoit un jeune 
homme un étranger qu’il me falloit, 
hors du tripot des auteurs, loin des 
intrigans de ce pays , fans intérêt ck 
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me nuire & fans paflion contre moi f 
Tout cela me parut fi clair que , croyant 
Voir le doigt de Dieu dans cette occa- 
fion fortuite , je me preflfai de la faifir. 
Malheureufement ma nouvelle copie 
n’étoit pas avancée; mais je me hâtai 
de lui remettre ce qui étoit fait , ren- 
voyant à l’année prochaine à lui re- 
mettre le relie fi , comme je n’en dou- 
ïois pas , l’amour de la vérité lui don- 
aioit le zele de revenir le chercher. 

Depuis fon départ de nouvelles ré- 
flexions ont jette dans mon efpritdes 
«doutes fur la fagefie de tous ces choix; 
■je ne pouvois ignorer que depuis long- 
tems nul ne m’approche qui ne foitex- 
prelfément envoyé , & que me confier 
àux gens qui m’entourent c’eft me 
livrer à mes ennemis. Pour trouver un 
■ confident fidelle , il auroit fallu l'aller 
chercher loin de moi parmi ceux dont 
"je ne 'pouvois approcher. Mon efpé- 
TanGé étoit donc vaine, toutes mes 
mefures étoient faulles , tous mes foins 
étoient inutiles , & je devois être fûr 
que l’ufige le moins criminel que fe- 
Toient de mon dépôt ceux à qui je 
J ’allois ainfi confiant feroit de l’anéantir. 
• Cette idée me fuggéra une nouvelle 
tentative dont j’attendis plus d’effet. 
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Ce fut d’écrire une efpece de billet cir- 
culaire- adrefle à la nation Françoife , 1 
d’en faire plufieuA- copies & de- les 
diftribuer aux promenades & dans les- 
rues aux inconnus dontria phyfionomie : 
me plairoit le plus. Je nb mariquai pas ! 
d^argumenter à ma maniéré ordinaire 
en faveur de cette nbuvèlle réfoldtion. ; 
On ne me laiffe de ' communication , 
me difois-je, qu’avec des gens apoftés 
par mes perfécuteurs! Me confier à; 
quelqu’un qui m’approche ,n’eflr autre 
chofe que me cohfier à;eux; Du moins - ; 
parmi les inconnus il s’en 'peut trou- ^ 
ver qur foient de bonne foi ornais qui- 
conque vient chez moi, n’y vient qu’à f 
mauvaife intention ; je dois êtrè fur de 
cela. 

■'Je fis donc mon petit écrit en for- 
me de billet & j’eus la patience d’en 
tirer un grand nombre .de copies. Mais 
pour en faire la diftrityjtion , j’éprou- ■ 
vai un obftacle que je n’avois pas pré- > 
vu,' dans lé refus de le recevoir par 
ceux à qui je le préfentois* La fufcrip- 
tion étoit , A tout François aimant 
encore la jujlice & la vérité. Je n’i- 
maginois pas que fur cette adrefle au- 
cun l’ofàt refufer ; prefque aucun ne 
l’accepta. Tous , après avoir lu i’a- 
Mémoircs . Tome IV. N 
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drefle , me déclarèrent avec une ingé- 
nuité qui me fit rire au milieu de ma 
douleur qu’il ne s’adrefioit pas à eux. 
Vous avez raifon , leur difois-je en le 
reprenant , je vois bien que je m’étois 
trompé. Voilà la feule parole franche 
que depuis quinze ans j’aye obtenue 
d’aucune bouche Franqoife. ; 

Econduit auffi par ce côté, je ne 
me rebutai pas encore. J’envoyai des 
copies de ce billet en réponfe à quel- 
ques lettres d’inconnus qui vouloient 
à toute force venir chez moi , & je 
crus faire merveilles en ; mettant au 
prix d’une. réponfe décifive à ce même 
billet l’acquiefcément à leur fantaifie. 
J’en remis deux ou trois autres aux per- 
fonnes qui m’accoftoient ou qui me. 
ven oient voir. Mais tout cela ne prol 
duifit que des.réponfes amphigouri- 
ques & normandes qui m’atteftoient 
dans leurs auteqjs une faulfeté à toute 
épreuve.; . 

Ce dernier mauvais fuccès , qui de. / 
vQit mettre le combleàimon defefpoir? 
ne m’affe&a point comme les précé- 
dens. En m’apprenaiit que mon fort 
étoit fans relfources , il m’apprit à' ne » 
plus lutter contre la néceffité. Un paf- > 
fage de l’Emile que je-me rappellai me 
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fit rentrer en moi-même , & m’ÿ fit 
trouver ce que j’avois cherché vaine- 
ment au-dehors. Quel mal t’a fait ce 
complot? Que t’ a-t-il ôté de toi '( Quel 
membre t’a- 1- il mutilé? Quel crime 
t’a-t-il fait commettre l Tant que les 
hommes n’arracheront pas de mk poi- 
trine. le cœur qu’elle enferme ppur j 
fubftituer , moi vivant , celui d’un mal- r 
honnête homme, en quoi pourront-ils 
altérer , changer , détériorer mon être? 
Ils auront beau faire un J. J. à leur 



pmioVi q.ue pour me 'remettre fous forv- 
joug aux dépens de la paix de mon 
ame & du repos de mon cœur? Si les 
hommes veulent me voir autre que je 
qoe m’importe? L’eflênçe dç 
mbn^ctTe eft-elle dans leurs regards ? : 


emmure . je n y ierar plus-' 
P°H r we victiine de leur erreur. S’ils 
empcrifonneht -& 'tournent à mal tout' 
£ e . defir ^ lèur bonheur m’a 

.fajri^ f d v utflë.j u e’eft % leur'* 

aVbc- ; ■mtj 11 lèPtérf6ïghafÿÿI cfe râ& f £onfr'i 
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cience, je trouverai: en dépit d’eux le 
dédommagement de toutes leurs indi- 
gnités. S'ils étoient dans l'erreur de 
bonne foi , je pourrais en nie plaignant 
les plaindre'encore & gémir fur eux & 
fur moi ; mais quelle erreur peut ex-- 
cufer un fyftême auffi. exécrable que 
celui qu’ils fuivent à mon égard. -avec 
un zele impoflible à qualifier ; quelle 
erreur peut faire traiter publiquement 
en fcélérat convaincu le même homme 
qu’on empêche avec tant de foins d’ap- 
prendre au moins de quoi on l’accufe ? . 
Dans fe rafinement de leur barbarie-,, 
ils ont trouvé!’ art de me faire fouffrir 
une longue mort. en me tenant enterré 
tout vif. S’ils trouvent ce ‘traitement 
doux , il faut qu’ils aient des âmes de 
fange; s’ils le trouvent aufll cruel qu’il 
l’eft,*les Phalaris , les Agatocle ont été . 
plus débonnaires qu’eux. J’ai don.c eu- 
tort d’efpérer les ramener en leur mou-, 
trant qu’ils fe, trompent ; ce n’eft pas n 
de cela qu’il s’agit, & quand ils fe trom- 
peroient fur mon compte , ils ne peu- 
vent ignorer leur propre iniquité. Us 
ne font pas injuftes & méchans envers 
moi par erreur -mais par volonté-: ils le 
font parce qu’ils veulent l’être , ce 
jR’eft pas à leur raifon qu’il faudrait 

S r, 
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parler, c’eft à leurs cœurs dépravés 
•par la haine. Toutes les preuves de leur 
•injuftice ne feront ~que l’augmenter ; 
<elle*eft<un gtiéf de -plus itpfils ne me 
Pardonneront jaiftais.v . j 

ÎVÏâis-c’eft encore plus , à, tort que je 
4heifiîis affeêté de leurs outrages au 
^dintd’en tomber- dans l’abattement & 
prefque dans le défêfpoir. Comme s’il 
^étoit au pouvoir des hommes de chan- ' 
$er la nature des -chofes , & de m’ôter 
îés constations dont. lien ne ipeut» dé- 
pôuilîer J l’5nnooent ! Et pourquoi donc 
■éft-il#néceïlaipe>à mon : bon heur? éter- 
nel , qu’ils 1 me connoîflentl& .me-ren- 
dent juftice ?3Le ;Gièl rifaU-il donc nui 
-autre moyen de ren dre mon am.e heu- 
-tfeufe & de la dédonrmager -des maux 
•qu’ils m’ont fàit^uffrir .injuftement ? 
Quand la mort Waura tiré de -leurs 
-mains , faurai.je & m’inquiéterai- je, de 
fa voir ce qui fe,paffe encore^à-mon 
egard fur la terre ? A Tinftant que la' 
barrière de l’éternité s’ouvrir, a devant 
■moi , -tout ce qui eft en deçà difparoîtra 
pour jamais, & fi je me fouviens alors 
de l’exiftence du genre-humain , il ne 
■fera pour moi dès cet inflant même qu© 
comme n’exiftant déjà plus. ’ , 

; J’ai donc pris enfin mon parti tou & 

N l 
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à-fait; détaché de tout ce qui tient à 
la' terre & des infenfés jugemens des 
hommes, je me réfigne à être à jamais 
défiguré -parmi eux , fans en moins 
compter fur le prix de mon innocence 
& de ma fouffrânce. Ma félicité doit 
être d’un autre ordre; ce n’eft plus 
chez eux que je dois la chercher , & il 
n’eft pas plus en leur pouvoir de l’em» 
pêcher que de la connoitre. Deftine a 
être dans cette vie la proie de l’erreur 
& du menfonge, j’attends l’heure de 
ma délivrance & le triomphe de la ve- 
lité fans les plus chercher panj|i les 
mortels. Détaché de toute affeéhon 
terreftre & délivré même de l’inquie- 
tude de l’efpérance ici-bas , je ne vois 
plus de prife par laquelle ils puiffent 
encore troubler le iymos.de mon cœur. 
Je ne réprimerai ^taiais le premier 
m ouvement d’indignation , d empor- 
tement, de colere , & même je ny 
tâche plus ; mais le calme qui fuc- 
cede à cette agitation paflagere eft 
un état permanent dont rien ne peut 

plus me tirer. , . , 

? L’efpérance éteinte étouffé bien le 
defir , mais elle n’aneantit pas le de- 
voir ' & je veux jufqu’a la fin remplir 
lè 'mien dans ma conduite avec les 
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hommes. Je fuis difpenfé déformais de 
vains effo'rts pour leur faire connoître 
la vérité qu’ils*font déterminés à rejet- 
ter toujours , mais je ne le fuis pas de 
leur. laHfer les moyens d’y revenir au- 
tant qu’il dépend de moi , & c’eft le 
dernier ufage qui me relie à faire de 
cet Ecrit* En multiplier incelfamment 
les copies pour les dépofer ainfi qà &là 
dans les mains des gens qui m’appro- 
chent , feroit excéder inutilement mes 
forces , & je ne puis raifonnablement 
efpérer que de toutes ces copies ainfi 
difpërfées, iin£ feule parvienne entière 
à fa dèfti nation. Je vais donc me bor- 
ner à une dont j’offrirai ta leélure à 
ceux de'ma connoilîance que je croirai 
les moins injuftes , les moins prévenus ; 
ou qui, quoique liés avec mes perfécu- 
teurs, me paroitront avoir néanmoins 
encore du reffort dans l’ame & pouvoir 
être quelque chofe par eux - mêmes. 
Tous, je n’en doute pas, relieront 
fourds à mes raifons , infenfibles à ma 
dellinée , auffi cachés & faux qu’au- 
paravant. C’eft un parti pris univerfel- 
lement & fans retour, fur -tout par 
ceux qui m’approchent. Je fais tout 
cela d’avance, & je ne m’en tiens pas 
moins à cette derniere réfolution , parce 

N 4 
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.qu’elle eftle feul moyen qui refte en 
.mon pouvoir de concourir à l’œuvre 
de la providence ,& çL’y mettre la pqf- 
. ftbilité qui dépend de mo.i. Nul ne m’e- 
.coutera , l’expérience m’en ^avertit , 
mais il n’eft pas impoflible qu’il s’qn 
.trouve un qui m’écoute , & il eft défor- 
-mais impoflible que les yeux des hom- 
mes s’ouvrent d’eux-mêmes à la vérité. 
C’en eft aflez pour m’impofer l’obliga- 
tion de la tentative , (ans en efpérer 
aucun fuccès. iSi je me contente de 
laifler cet Ecrit après moi j cette proie 
n’échappera pas aux . mains de rapine 
qui n’attendent que ma derniere heure 
.pour tout ifaifir & brûler ou falfifier. 
Mais fi parmi ceux qui m’aurônt lu , il 
fe trou voit un feul cœur d’homme, ou 
feulement un efprit vraiment fenfé, 
mes perfécuteurs auroient perdu leur 
peine , & bientôt la vérité perceroit 
aux yeux du public. La certitude, fi 
ce bonheur inefpéré m’arrive , de ne 
pouvoir m’y tromper un moment , 
m’encourage à ce nouvel eflai. Je fais 
d’avance quel ton tous prendront apres 
m’avoir lu. Ce ton- fera le même qu’au- 
paravant , ingénu , patelin , béneyole ; 
ils me plaindront beaucoup de voir fi 
noir cequleftfi blanc., car ils ont. tous 
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la candeur des Cygnes : mais ils ne 
comprendront rien à tout ce que j’ai 
dit là. Ceux-là, jugés àl’inftant, ne 
me furprendront point du tout , & me 
fâcheront très-peu. Mais fi , contre 
toute attente, il s’en trouve un que 
mes raifons frappent & qui commence 
•a foupçonner la vérité , je ne relierai 
j>as un moment en doute fur cet effet, 
& j ai le ligne allure pour le diftinguer 
des autres quand même il ne voudroit 
-pas s ouvrir a moi. C’eft de celui-là que 
je ferai mon depofitaire, fans même 
examiner fi je dois compter fur fa pro- 
bité : car je n’ai befoin que de fon ju- 
• gemen t pour l’intérelfer à m’être fidelle. 
Il fendra qu’en fupprimant mon depot 
3l n’en dre aucun avantage ; qu’en le 
-livrant à mes ennemis , il ne leur livre 
•que ce qu ils ont déjà, qu’il ne peut 
par conféquent donner un grand prix 
à cette trahifon , ni éviter t,ôt ou tard 
par elle le juite reproche d’avoir fajt 
une vilaine aébon. Au lieu qu’en gar* 
dant mon depot , il relie toujours le 
maitre.de le fupprijnçr quand il voudra, 
& peut un jour, fi des révolutions 
allez naturelles changent les difpofi- 
tions du public , fe faire un honneur 
infini , & t«er de çe mêipe dépôt un 
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grand avantage dont il fe prive en le 
facrifiant. S’il fait prévoir & s’il peut 
attendre , il doit en raifonnant bien 
m’être fidelle. Je dis plus ; quand 
même le public perlilleroit dans les 
mêmes difpofitions où il eft à mon 
égard , encore un mouvement très-na- 
turel le portera-t-il tôt ou tard à defirer 
de favoir au moins ce que J. J. auroit 
pu dire fi on lui eût laifTé la liberté de 
parler. Que mon dépofitaire fe mon- 
trant leur dife alors : vous voulez donc 
favoir ce qu’il auroit dit , & bien le. 
voilà. Sans prendre mon parti , fans 
vouloir défendre ma caufe ni ma mé- 
moire , il peut en fe faifant mon fimple 
rapporteur , & reliant au furplus , s’il 
' peut , dans l’opinion de tout le monde, 
■jetter cependant un nouveau jour fur 
le caradere de l’homme jugé : car 
c’eft toujours un trait de plus à fon 
portrait de favoir comment un pareil 
homme ofa parler de lui-même. 

* Si parmi mes leéteurs je trouve cet 
homme fenfé difpofé pour fon propre 
avantage à m’êtr% fidelle , je fuis déter- 
miné à lui remettre , non-feulement 
cet Ecrit, mais aufli tous les papiers 
qui relient entre mes mains , & def- 
quels on peut tirer un jour de grandes 
i tA 
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lumières fur ma deflinée , puifqu’ils 
contiennent des anecdotes , des expli- 
cations , & des faits que nul autre que . 
moi ne peut donner , & qui font les 
feules clefs de beaucoup d'énigmes 
qui fans cela refteront à jamais inexpli- 
cables. 

Si cet homme ne fe trouve point , il 
eft polfible au moins que la mémoire 
de cette lecture reliée dans l’efprit de 
ceux qui Sauront faite, réveille un 
jour en quelqu’un d’eux quelque fend- 
illent de jullice & de commifération , 
quand long-tems après ma mort, le 
délire public commencera à s’affoiblir. 
Alors ce fouvenir peut produire en fon 
ame quelque heureux effet que la paf- 
fion qui les anime arrête de mon vi- 
vant , & il n’en faut pas davantage 
pour commencer l’œuvre de la provi- 
dence. Je profiterai donc des occafions 
défaire connoitre cet Ecrit, fi je les 
trouVe , fans en attendre aucun fuccès. 
Si je trouve un dépofitaire que j’en 
pùifle raifonnablemcnt charger, je le 
ferai, regardant néanmoins mon dépôt 
comme perdu & m’en confolant d’a- 
vance. Si je n’en trouve point , comme 
je m’y attends , je continuerai de gar- 
der ce que je lui aurois remis , jufqu’à 
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ce qu’à, ma mort, fi ce n’eft plutôt, met 
perfécuteurs s’en faififfent. Ce deftin 
de mes papiers que je vois inévitable 
ne m’alarme plus. Quoi que fartent les 
hommes , le Ciel à Ton tour fera fon 
.œuvre. J’en ignore le tems, les moyens, 
l’efpece. Ce que je fais , c’eft que l’ar- 
bitre fuprême eft puiflant & j-ufte , que- 
mon ame eft innocente & que je n’ai 
pas mérité mon fort. Gela me fufïit. 
.Ceder déformais à. ma deftinée , ne 
plus m’obftiner à lutter contre elle, 
laifler mes perfécuteurs difpofer à leur 
.gré de leiy proi», refter leur jouet 
fans aucune réfiftance durant le refte 
de mes vieux & triftes jours , leur 
abandonner même l’honneur de mon 
nom & ma réputation dans l’avenir , 
•s’il plaît au Ciel qu’ils en difpofent , 
fans plus m'affeéter de rien quoi qu’il 
arrive ; c’eft ma derniere réfolution. 
;Que les hommes fartent déformais tout 
.ce qu’ils voudront , après avoir .fait 
moi ce que j’ai dû , $s auront beau 
tourmenter ma vie , ils ne m’èmpêche- 
jont pas de mourir .en paix. 
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Du Billet circulais dont il ejl parlé 
dans F EcÆ précédent. 

■4 '' ' t 

- ■ . » 

! / 

A tout François aimant èncorb 

LA JUSTICE ET LA VÉRITÉ. 

IE^Rançois ! Nation jadis aimable" 
& douce, qu*êtes-vous devenus? Que 
vous êtes changés pour un étranger in- 
fortuné, feul, à votre merci, fans appui, 
fans défenfeur, mais qui n’en auroit 
pas befoin chez un peuple jufte ; pour 
un homme fans fard & fans fiel, enne- 
mi de l’injuitice , mais patient à l’en- 
durer , qui jamais n’a fait , ni voulu, 

. ni rendu de mal à perfonne , & qui' 
depuis quipze ans plonge, traîné ppr 
vous dans la fange de l’opprobre & de: 
. la diffamation , fe voit , fe fent charge* 
à llenvi d’indignités inouies jufqu’ici. 
parmi les humains 3 fans avoir pu ÿu- 
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mais en apprendre au moins la caufe ! 
C’eft donc-là votre franchife , votre 
douceur , votre hofpitalité ? Quittez 
ce vieux nom d e % Francs ,• il doit trop 
vous faire rougir. Le perfécuteur de 
Job auroit pu beaucoup apprendre de 
ceux qui vous guident dans l’art de 
rendre un mortel malheureux. Ils vous 
unt perfuadé , je n’en doute pas , ils 
vous ont prouvé même, comme cela 
çft toujours facile en fe cachant de 
î’accufé, que je méritois ces traitemens 
indignes , pires cent fois que la mort. 
En ce cas , je dois me réfigner; car je 
n’attends , ni ne veux d’eux ni de vous 
aucune grâce ; mais ce que je veux & 
■qui m’eff du tout au moins après une 
condamnation ficrueilç& fi infamante, 
c’eft qu’on m’apprenne enfin quels font 
mes crimes, & comment & par qui j’ai 
ete juge ! 

Pourquoi faut-il qu’un fcandale auflfi 
public foit pour moi feul un myftere 
impénétrable? A quoi bon tant de ma- 
chines , de rufes , de trahifons , de 
menfonges pour cacher au coupable fes 
crimes qu’il doit favoir mieux'que per- 
fonne, s’il eft vrai qu’il les ait commis? 
Que fi , pour des raifons qui me paffent, 


R. 
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perfiftant à m’ôter un droit ( * ) dont 
on n’a privé jamais aucun criminel, 
vous avez réfolu d’abreuver le refte 
de mes trilles jours d’angoiffes , de dé- 
rifion , d’opprobres , fans vouloir que 
je fâche pourquoi , fans daigner écou- 
ter mes griefs , mes raifons , mes plain- 
tes , fans me permettre même de par- 
ler Cf ) ; j’éleverai au Ciel pour toute 
défenfie un cœur fans fraude & des 
mains pures de tout mal , lui deman- 
dant , noii , peuple cruel , qu’il me 


<*) Quel homme de bon feus croira jamais 
qu'une aufli criante violation de la loi naturelle 
& du droit des gens piiifle avoir pour principe 
une vertu ? S’il eft permis de dépouiller un 
mortel de fon état d’honjfhe . ce ne peut être 
qu’après l'avoir jugé , mais non pas pour le 
juger. Je vois beaucoup d’ardens exécuteurs, 
anais je n’ai point apperçu de juge. Si tels font 
les préceptes d’équité de la philofophie mo- 
derne , malheur fous fes aufpices au foible in- 
nocent & fimple, honneur & gloire aux intri- 
gans cruels & mfés. 

( t ) De bonnes raifons doivent toujours être 
écoutées fur-tout de la part d’un accufé qui fe 
défend ou d’un opprimé qui fe plaint ; & fi je 
n’ai rien de folide à dire que ne me laifie- 
t-on parler en liberté ! C’eft le plus fur moyen 
de décrier tout à-fait ma caufe & de juftifier 
pleinement mes acciriateurs. Mais tant qu’on 
m’empêchera de parler ou qu’on refufera de 
m’entendre , qui pourra jamais fans témérité 
prononcer que je n’avois rien à dire ? 


Digitized by Googl 


9Ô* ' H ^ S T 0 I R E ? 

venge & vous punilfe , (ah qu’il éloigne 
de vous tout malheur & toute erreur ! J 
mais qu’il ouvre bientôt à ma vieilleffe 
un meilleur afyle où vos outrages ne 
m’atteignent plus. 

P. S. François, on vous tient 4ans 
un délire qui ne ceffera pas de mon 
yivant. Mais quand je n’y ferai plus, 
que l’accès ferapalfé,,& que votte ani r 
jnofité ce (Tant d’être attifée, Taillera 
1 ? équité naturelle parler à vos cœurs, 
vous regarderez mieux , je L’efpere, à 
tous les faits, dits, écrits que l’on 
m’attribue en fe cachant de moi très- 
foigneufement , à tout ce qu’on vous 
fait croire de mon caraétçre , à tout ce 
qU’on vous fait %ire par bonté pour moi. 
Vous. ferez alors bien furpris ! & , moins 
contens de vous que vous ne l’êtes, vous 
trouverez , j’ofe vous le prédire , la lec- 
ture de ce billet plus intérelfante quelle 
ne peut vous paroître aujourd’hui. 
Quand enfin ces Meilleurs , couron- 
nant toutes leurs bontés , auront pu-- 
hlié fa vie de l’infortuné qu’ils au- 
ront lait mourir de douleur; cette vie 
impartiale & fidelle qu’ils préparent 
depuis long-tems avec tant de fecret & 
de foin , ayant que d’ajouter foi à leur 
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dire & à leurs preuves , vous recher^ 
cherez , je m’alfure , la fource de tant 
de zeie , Je motif de tant de peine , la 
conduite fur-tout qu’ils eurent envers 
moi de mon vivant. Ces recherches 
bien faites , je confens , je le déclare , 
puifque vous voulez me juger fans 
m'entendre , tpue vous jugiez entr’eux 
& moi fur leur propre production. 

Fin du quatrième Volume de* 
Mémoires* 
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